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le S€nP<;téü ~ Il inst.ar des pays àu P;:iliel,. oonna!t tme situation

alinP..nt..aire et nutritionnelle difficile p où la ppnurie protido-énerqétiq'.l.e

derreur!"\ l'un des asrects les nlus grël.veS.

Prrr ailleurs ~ la rouss~ d~mJCTraphique; 1 i instabilité de la

proCtuction aqricole et. les r'?wnus aléf'lt.oires en n'lilieu rural, PQs\?nt 0.n

ternies pres&."mts, les objectifs fonOaJl'Cnt<'ll1X de creation d! enplois pro->

ducti.fs. ('ar f?n fait, le pays dont l'poonanie doit oc~ucoup à l'agricul­

ture êtr~lêe p:rr lE.s cyoles:~ sécherp.sse, ne p2ut canpter sur l'aide

alimE'.ntaire intp.Olationa.1e trnnsfo:t:11'1ée C-'n une a"J11e suht.ile de à.aninat.ion 0

Dès lors; le Pén~l qui disoose d'une population canr:osœ E'~sentiellE!OE'nt

de jeunes r doit. ccrnr:"ter sur sc!'; PJ:opr~:s' forces p:>Ur exploiter de facon

f-<milibrêe toutCG Jns rote.ntiaJ.it~~ agricoles locales, l' ce ticre les

efforts noivpnt êtrt::; inw::st.i.s dans la rrohiltsation de toute li énerç!ie et

lcE' protéines nke::;saires fX)ur oout0nir ct àrvelopper l' éconanie n::}tionale ,

On sait qUE' la satisfaction des Œ'SOins nutritionnels et al.Îl!1eI1t..airr.s,

par consP.quent l' f-<'!uilibrE' al.iltlfnt-aire joue. l.ID mIe pri..mJrdiëü dans le

dp'VE:l~nt et l'épanouissane.nt: intellectuel, dans la santé:, le rende···

ment ct la T"'!'Oductivité du travail. T.outefois, il ne faudrait p:l~ r>erdro.

~.e vuo (JUe Clans un pays insufftRaI'lTl(mt nourri ccr:tne le? nôt.re" la prœuc·"

tion a.gricol("' r:ourr;üt 0...aI'S tm rrE'!":licr stade grandir plus vitE:' que] a. pro-~

duction industri0l1e, si le conscmr.ateur élIllfili.ore sa nourritnreavant son

confort. C'est pouro.uoi 1 j on <9oit sc battn'! ôms toun l(~s daraincs pour

hisse~ l'éconClT'.i.c agri.cole à. un niveau ranarquablr: 7 surtout, au rrcr:1E',fnt où

la. conjoncture (xxmœu.CRll? m::mdialc r>nt.reti.p.nt l'asthénie constnntc àes

i5c0n.Œlies oous d~vr~l()t)J1êes" Facf:.': à œtt0 situation de déséquilibre xmndialc f

l'Afriqup. t'n gl'néral, le Sénégal en particuli('x." doit opr:oser 2. l' <1.:rTre

industrielle, "1 ~ aI1l1E!'OCmt aliIl"cntairn". Ce 0.Ui vp.ut. dire en d 1autxes t.0nT'eS

qu! il faut nécessairtm2!~t un. ornrc alimentaire national; voire sous··régio­

nal r;o\.1r Tr'iE'uX arorèl.er J' industrialisation de nos pays. f\.lns Clèt orfl...rc

1 ~ avicul~ l'r.P.rite S:"l !Jlacr',

. ..1
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En cffnt 1 i irnrortanœ É'conmiG\.lC' r oodalc pt nutritionnül1c o('~ l' vvicu1turc

ni ('st plus à rJPmontrer dans les J1'-~.ys èévcloppf!s, rtlif",qllo dRji\ r'l.'pr?-s la

St.."n:>ndc guerre m::>nn.ialr-:, 1. i é.viC1Ùturü a connu un cV~velowroent sr;ectacu'"

1é1.irc. Développare.nt quj .:9 i5t.P ~t.n.y~ pr.I le~ progr~s réa1isé~ E'Il g-"nf>tiC!"l(

pt tr::chn.:I.crUE" avicoles, rr.ai~ aussi par les r,~sultats obtenus élans le dCJ'{lai.n.~

(10 la physiologie et de' lf!. ~ut-..rj tian :mL'"f1e"11es.

"ujourc'1. ! huj drtrlS c<:::s IT(";mc;s p?'ys, la viano,? "lE" volaill,:)s s /est

hinsf."0 à un. r~lc niveau è.~ canrP.titivi.tP. ~ lc1 vian('1.n bovine non

seuln':'lr'nt par Gon offrr' plus ~bond;mte, mn.is Pqal'::''Y\0.nt P='X son prix rrdllcnr

rra:r.ch~. •• '{'out c(J.a ~ur condUY.'E' que· le ;l~vc.1oprem;.':'?nt i:"]tt'DSif oC'" l'avi­

culturE: en. g{inéral ~u ronlct c:~) chair ';':'0 particulier doit être canptXI

p;'lXTT'i les pri.oritiis pour rrosoudrn les prob1Èil18s qui :::,rf-cccur<'nt Je P-'l.Ys.

Par ,-::'illcurs, J. ';'l.victùture: ty:ut passer plus que' tout -l.ut.r,~ ë1p.vago::',~

une source de nroflts h3.u1;1:.rr<2J1t apprpciabl~s, ca""'m.!l,,-~s dl'" tri'>.nsfOIInf-'r l'C­

pidC!Tl('nt le nivrx~U il(> vit:' rlE ceux qui la. rr."'ltiOll0nt.

E1Jc n'offr~' T".('!.s ~}: très grosses niffic..'Ult-.i:S; :"l"nxiqe 'Pr1.S un 801

farticulièr.o!1ont fcrt.i..1D r cr:':n.+-xaironcI'\.t au 0T.Os bptFl.i1. " il est facil;:: (le

JJl ccrnhiner 2. rieautres flpÉ·Clll?tions. Ell0. reprÉsentC) Ul~P ferce majeure

dons la JlOhili~tion d0 J. i ~:;ncrgif;; nt (,1(, l' onthousiaS""\": :1er. jP'lmes, f\':: p1u:.~

c 1 ('~st 11un des raIT'S danDi.n,!", en nrr.èuction an~.le Oll on n. pn~sque réussi

~ J'I'1a.t.trisf':r 1E.'5 facteurs fk~ l' 0..nviro.'111C:I'!1f'..nt.

Ccr.cT'.rant si on l''Cut. consi.è.frE'r Fi hien dos '::g-a.n1,S C)U8 1 i avicu].··

tur0 reprf!sent0. un atout ::our lutter contrr lA faim eth S()u..C:;~'E!'I"l[lloi drm.s

les nnys en 'Il')ic" do dévrloP'-'ETf\I"'..nt., j J. n.' en daneurc pas rroinf! que son os~,or

i.rnP1ia1.le rlns chargr.'s finé'r.ci.8res" lMt~rœnes et htID"aincs 0

Fil ûff(-t If'. rrajor:Lt;; de la. volaiI l'?.: est. cntr;·:- l~;~ mains d !~lG"

venrs ml n.i.vrau ('Je tf"'chnicité très faible et c.lan~ la p1.up21tt de cas aDr.'11-·

phabèt(!s. Et ce n!est c::mp vraisf:!1"blablaœnt ces vingt oc:rni.pres ;mn6(;;s,

grâœ au dl'Ne1rn'l:nTW?nt àe 1 r. pviation civile internationnl.-.::~; du ~...rc~?

intamatio.n.al Et de ] a rolitirrue de cü.versification o(Jrico1e g CJUC l' F:1E:vaQ'Q

... /
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avicole rrOOp.me s lest imp1<mtp progressivœr.nt. Tout ccci laisse pntrevoh."

déjà l'existence de è!.E"'UX sect.eurs de: productlon et de circuits de Ccrrm?rt"

cialisation, l'un ~ caract~re traditi.onnel et très ancien. l'autre de t.yrc

JTDd0I!10 donc récE"nt, Cl est pourquoi; C'C'fTl'Ptc t.enu de l' implant..<:1.tion tardive

des tœhniquüs avicolC's J'IlJdcrncs au fof?npoa1 r on ne peut s' atten"1re ~, des

mei110urs rpsultats àan~ le (loTh'lin.c' do la proèluction avicolp S1. O!î n' Recorde

pas unE' att.Antion toute partjr;tùgrc,

_. à 1 Uéducation et E:ï. la fC'~ton des "Ueveurs y

~. la recherchf'! ~ aux liai.sons ent.re la science et.. J.21 orëttiauc i

".- ~ 1 0 aliIrent.?tion, ,=:t la nrotect.ion ct .:i. la g0sticn ("lu cheptE:l,

et. en l..m rot ? l'arn.!Slioyation qualitative et quantltativD de

la production C't yrar vn5 c (le conséquEnce Ji l'organj.s-?-.-::-.ion èk

la production €t dG la COMmercialisation.

c ~ c!st dire ry.l' il Y a è0 sf.,rieux efforts ~ faire fXJu.t' prf:'parer

l' ël.V""...nir, r'ais auparavant, il convif"mt 0(' nréciser gtlP la notion (~'::: [.'Oulct

de chair ('st particuliÀrE'1T1Ant utilis6:' cn aviculture pour désigncc!" 10s

races ou souch(JS de roules ëUT!éliorêcs uni~nt en vue de la pJ::'Clducticm

de vianàG par oPfOsition ~ la. production d'œufs de conSCl'l'l'latiOD, Par

C'.xtcn..c;ion nous allons regrouper srms 10; vocable de poulets de chair 10s

poulets arnélior.'ps du !'lcct~ur rrcx1E:ITJC ('t les pC:lUl(';ts 8u secteur t.r3dition",

neL

Ainsi notx'e ét.uclc CŒ':r'ycn1ra trois parties

Dal\S une première: œ.rt.i-:::" Deus a.1lons étudier 1"'73 aSp?ct.:3

génpraux de la prdiuction a'vicolc: nU S6nf>g~ü a",cc tout dO abord les fac­

b:,urs dp. JTlilie:u, puis nous allo:r.s ptudicr sl..cÇessi~nt ('n restnnt aXA

sur le cOtA techniauc et éconaniQ1JÇ' , 1 t élevage traditionnel.. 1 ~ F:le....~.qe

JtO\1Ierne•
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Dans une deuxième partie, nous traiterons de l'organisa­

tion de la commercialisation avec notamment :

les aspectn généraux de la commercialisation,

l'organisation du marché du poulet,

la commercialisation proprement dite.

Enfin, dans une troisième, nous aborderons les perspecti­

ves de développement avec particulièrement :

les difficultés de l'aviculture sénégalaise,

les perspectives pour le développement intégral de

l'aviculture.
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Il est dans son e~semble de type sahélo-soudanien, cepen­

dant il existe des spécificités climatiques régionales qui engen­

drent des conditions locales de production. Ainsi on peut distinguer

six régions climatiques au Sénégal.

1.- LA REGION DU FOULADOU

Elle recouvre la Haute Casamance et la Haute Gambie. Elle

est soumise à l'elizé continental de la fin Novembre à Avril. Les

températures moyennes les plus faibles de l'annéo, de l'ordre do

24 à 25°C sont alors enregistré'3s en Décembre-Janvier. Le maximum

thermique annuel, do fin de saison sèche, est centré sur Avril à

l'Est et sur Mai à l'Ouest. Le minimum thermique secondaire est cen-

tré le mois d'Août (26-27°C) tandis quo le mois d'Octobre enre-

gistre le second maximum de température, très atténué (28°C). Cetto

reg10n qui est la première à connaître l'invasion de la mousson et

la dernière à en voir le retrait possède l'éventail le plus complet

des types de temps et reçoit d~précipitations moyennes annuelles

comprises entre 1100 et 1300 mm.

2.- LA REGION DE BASSE CAS~~CE

Elle représente une nuance littorale de caractère

"subguinéen" de la précédente division zonale. Elle se différencie

de la région du Fouladou par' ·.une saison des pluies légèrement plus

courte, une saison sèche qui dure de novembre à mai et marquée par

une humidité encore importante. Les plus basses températures sont

enregistrées en janvier (24°c) ; le mois de mai est le mois le plus

chaud de.".l'année. Le mois d'août, très arrosé, connaît un fléchis-

... /
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sement notable des températures (26°C) tandis que le second maX1mum

thermique a lieu en octobre-novembre (27.5°C). Cette région enrcg1s­

tre les totaux pluviométriques les plus élevés du pays : 1378,5 mm

à SEDHIOU » 1547,0 mm à ZIGUINCHOR et 1734,7 mm à OUSSOViE.

3.- LA REGION DU BOUNDOU

Cette région qui, selon P. MORAL, possède les caractères

"les plus nettement soudaniens" , est soumise à l'alizé continental

de novembre à avril-mai. La sécheresse la plus accentuée intéresse

le mois de février, tandis que janvier enregistre les plus basses

températures de l'année. Avril et mai sont les mois les plus chauds.

A Tambacounda, les températures maximales moyennes sont de 40.5°C

en avril et de 39.7°C en mai. Les précipitations, comprises entre

1100 et 1700 mm de moyenne annuelle, décroissent vers le nord. Le

mois d'août est encore au coeur du rafraîchissement estival, le se­

cond maximum thermique est, à TAMBACOUNDA, étalé sur octobre et

novembre (27.6°C).

4.- LA REGION DU SALOUM

Cette région se différencie de la région du Boundou par

- une sa1son sèche plus longue s'étalant sur sept m01S de

novembre à mai. Janvier est encore le mois le plus froid (24.8°C)

à KAOLACK et mai le mois le plus chaud ;

- un retard dans le déclenchement de la saison des pluies

- une saison des pluies écourtée qui dure C1nq m01S.

En dépit de l'écourtemont de la saiGon des pluies, on en­

registre des hauteurs d'eau parfois supérieures à celles relevées

à l'intérieur de la région du Boundou. Cette région, dont les pluies

annuelles s'échelonneRt en moyenne de 800 à 1200 mm de juin à oc­

tobre enregistre son second maximum thermique en octobre (28.7°C)

• KAOLACK.

... /
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5.- LA REGION DU FERLO

Elle couvre "pr9s du tiers du territoire" et elle possè­

de un caractère "nettement continental, sahélien au nord, soudanien

plus au sud" (P. MORAL).

L'alizé continental règne en maître pendant sept m01S a

l'est et huit mois à l'ouest. Janvier est uniformément le mois le

plus froid (2J-24°e) mais l'emprise continentale se manifeste plus

nettement vers l'est sur l'écart thermique diurne: à Matam la tem­

pérature minimale moyenne est de lJ.9°e alors qu'elle est de l'or­

dre de 15°C à Podor, Linguère et Diourbel. Le mois de mai est géné­

ralement le mois le plus chaud (Diourbûl 1 Jo.ooe, Linguère 1 Jl.l°e,

Matam 1 JJ.6°e) et devient torride vers l'Est en cours de journée:

à Matam la température maximale moyenae de mai atteint 42.1°e. Dane

le nord de la région cependant le maximum thermique est décalé au

mois de Juin 1 Podor connaît au cours de ce mois une température

moyenne de J2.1°e.

La diversité régionale qui apparaît sur le plan thermique

se retrouve également sur le plan pluviométrique. Au 'fur et à mesu­

re que décroissent vers le nord les quantités de pluie, le rafraî­

chissement estival devient tr~s relatif (température moyenne du

mois d'août 27.4°e à Diourbel, 28.1°C à Linguère et 29.6°e à Podor).

Octobre enregistre le second maximum thermique (Diourbel 1 28.5°e,

Linguère : 28.8°C, Matam : 29.Joe et Podor : Jo.ooe).

Les précipitations sont uniquement de type orageux et leur

hauteur annuelle, inférieure à J50 mm dans l'extrême nord, atteint

700 mm dans le sud: Podor JJ5,7 mm, Louga 473,2 mm, Linguère 5J4,7

mm, Matam 5J6,7 mm, Bambey 68J,5 mm et Diourbel 700,J mm).

LA REGION CAP-VERDIENNE

Elle possède un climat de type tropical d'alizé maritime.

Cette région rapidement limitée vers l'intérieur par la "dégrada-

P. IDRAL cité par M. LE R<lJX (10)

... /.
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tian continentale" connaît U11(:~ hl.lroiditp constante qui se manifeste en

saison sèch0 f":,r des oondensat; ons nocturnes (rospe r brouillard). Ellt.::

doit f".n grande partie à l' alizi> ~ri.tirrc san rPgiIne th/:-,n't"imJ.e unüocnal

a~ minümJr1'l '"J.n Fi5.vri,er (Dakar' 20.4 oC, Saint-Louis ?1. ~o(') et. ror~'ti1J1\.~

en Sf'?ptEf('lhre (Sa.i..nt-louis 28.1°C) f en Seph:;mhœ-OCtobre (nak::rr 27 •5°C;) .J

ainsi quP. ses faJblcs écarts èiurnes ct UI'ln faible i'lT'1Olitudr> armueE,8. I.es

valeurs 0.nreqistrtk's ,~ Thiès illu~trcnt l qaffi!Tllëltion r;!!"i,:k' èG 1 ~ i.n,fluencp

continp.ntale (tui se IMnifeste dpià J"k3r un rég'iIro hirrodaJ, (max:ilna pn Juin

et Octobre) et par 0QS 8C'...-':lrtS i:h,enrIicr.12S plus grands.

Cütt0 r~ion carr,vprè'J.ennr. se subc:livise cn d0UX sotlt='régionË'

- la sous..région Saint--Iouisionne au non'! qut s 1 indi.'\ridui=J~

lise par unt; saison sœ!:p t,)ltLC:; J.onqUF.- c~t sEuler'.-;nt. quatn, rrai::! ,~I'~

pluie de Juillet 2 C'ctobre. I.cs préci~itations ;:mn,u.8l1e~:' sont Canp:ri!38S

entre 100 pt ~ mn ..

.- la. sou!"~r0gion da1<:i'lrois(~ a.u sud cmi s' ftcnd jUsœl) aux

c.."1vî.rons d8 MPour (œtt0 ::;t<-'ltion OOTlnr.'11t, 1'3 rnêJ:œ rPgirr~-:> thE~quC

uni.m:xlal avec maxi.rrn.1rl en ()Ctobrf' ?7. 7"c pt hénéf:i.cie cl rune h"'uteur

annnelle de pluie car!prise entn~ seo (~t ~;xl mu.

Par aiHE,urs, il est ? not8r que les principaux vents :bal-:1Y':l.i'1.t

le b.2'!rritoire national c:;ont: ~

"' L '/ alizé marit:im2 (le di r0-Ct.i.on No'1-7 • ~ 't·,. F. fi r::ui n' int8rcSSL'nt

véritablEm2:nt que le littoraL C' (-'st un vp.nt hl1'lide dont l' humiditf SE

:r'L:mï.festf ~ des œndensationf: nocturnes liœs aH n"'.froi(~iss€f!\?nt nec·'

turnr:. Cc: VE'nt soufflE"' r'1ü !'('lai à ncmror::'..

,-" r,'" alizf.~ contirv.:'ntal, de direction N.B.. il (èst chaurl et

Sc.'"'C car il a traw:IsÉ' les r~ion8 saharo~·sah{-li€'nnps. Ce vent

sublt en cours de journ~(: 1.ln8 pvolution thenniqut? ii1l'Xl~...nt(' : froid

.. ni
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ou frais la nuit, chaud à torride le jour, tandis que le milieu mar1­

time ne connait quand à lui que de faibles écarts de température.

- L'harmattan J c'est un vent irrégulier continental très

chaud et sec de secteur E., N.E. Il se manifeste à partir de mars

et dure jusqu'à la saison des pluies. Il provoque de fortes ampli­

tudes thermiques. Quant à l'humidité relative, elle est très varia­

ble d'une région à l'autre.

Ainsi donc l'étude des régions climatiques permet de cons­

tater que d'une façon générale, la pluviométrie augmente en allant

du nord vers le sud, les températures augmentent en allant du lit­

toral vers l'intérieur' 22°C au Cap-Vert, JOoC à la longitude de

Kaolack, J3°C à l'extrême Sud Oriental du pays. Les températures les

plus élevées se localisent dans le triangle dont les sommets sont

représentés par Podor-Kaolack et Matam (32-33°C). Ceci est important

à considérer dans l'acclimatement des races importées ••

TABLEAU N° 1.- Moyennes annuelles des humidités relati­

ves maximales et minimales enregistrées dans quelques stations mé­

téorologiques du Sénégal (1971-1980).

. . .1
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.
~~=lj~=l·- ~~~=~~~~_~~=t!MJ~m~=~Im~=~lt~~~

~=~l~~~~=;==l~Zl;l~§~

Ill!
Stations DAKAR 1 TAMBI\.- ! ZIGUIN- SAINT! DIOlnœa KAOLACK TI-lIES

<XJUNDA ! C~ LOUIS! 11 YOFF ! nJ ! 1
1 l' ! 1 ! 1 !

.Années 1 HRM ! HRm HRM HRm 1 HRM 1 HRm HRM HRm! HRM HRm HRM HRm! HRM !HRm
!! !! ! ! !
1! ! 1 ! ! 1
!! !! r !

1971 ! 95! 65 i 67! 28! 94! 40 i 87! x i 82 ! 31! 78 ! 33 1 x ! x
--------T-----T-----T-----T-----T-----T-----1-----1-----T------1-----T-----T-----T----r-----· . . ,. . . . . . . .. .
1972 l 92: 61 l 67: 28 l 92 l 38 l 86 l 40 : 79 : 28: 79 : 34 : x : x
--------~-----~-----~-----T-----~-----~-----~-----~-----~------~-----~-----~-----~----~-----! ! ! . ! ! ! ! 1 ! ! ! ! !

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1973 i 92 i 61 i 64 i 28 i 92 i 39 i 84 i x i 74 i 25 i 75 i 31 i x i x
--------------T-----T-----1-----1-----T-----T-----1-----1------1-----1-----r-----r----T-----1 • • • • • • • • • • • • •

r r , r , r r r r , r 1 1 1
1974 i 92 i 60 i 67 j 32 i 92 i 40 i 84 i 40 i 74 i 26 i 75 i 31 ! x i x
--------ï-----1-----T-----1-----T-----1-----T-----1-----r------r-----T-----T-----r----T-----· . . . . . . . . . . . . .

1 r r r 1 1 1 1 r [ 1 1 1 1
1975 j 92 j 60 i 80 j 33 j 93 1 42 i x j x i 77 r 27 j 79 i 34 i x i x
--------t-----t-----t-----t-----t-----t-----t-----t-----t------1·-----t-----+-----t----+-----· . . . . . . .. ....

r , l , r 1 l , r r r 1 r ,
1976 i 92 i 63 i 74 i 35 i 92! 45 i 85 j 42 i 78 i 29 i 80 i 36 i x i x
--------T-----1-----1-----T-----1-----1-----1-----T-----1------j-----j-----l-----1----1-----

l , 1 1 1 1 1 1 1 r 1 1 1 1
1977 i 92 i 61 i 67 j 30 i 95 i 41 i 85 i 38 i 76 i 26 i 75 i 27 i 88 i x
--------T-----T-----1-----T-----T-----1-----T-----T-----r------r-----T-----T-----T----T-----· . . . .. .

, 1 1 1 1 1 l , fIl 1 1 1
1978 i 91 i 60 i 74 i 35! 96 i 45 i x i ~ i 79 i 29 i 80 i 34 i 91 i 38
--------T-----------T-----ï-----T-----r-----r-----ï-~---r------r-----r-----T-----'----T-----• 1 • • • • • • • • • • • •

1 l , 1 r , fIl 1 1 1 1 1
1979 i 90 j 60 j 72 j 33 i 95 i 44 i 84 j 42 , 77 i 29 i 79 i 35 i 92 i 37
--------t-----t-----+-----1·-----t-----t-----~-----t-----t------f-----t-----t-----t----t-----

• •• <Il. 1 • • • • ... • •
1 1 f 1 f 1 J f 1 f f fIl

1980 . 89' 62' 70' 32' 92' 42' 86' 42 . 77 . 27' 82 . 31 . 90 . 37l , 1 1 1 1 1 f , 1 fi' f
:------------i-----+-----+-----i-----~-----i-----i-----i-----t------i-----~-----t-----i----i-----

'1vloyeIUles 1 i i i ; i i i j i : i i i
:Iéc nnal IIj 92 j 61 l' 70'1 31 j 93 j 42'1 (85)'1 (41) j 77 1 28 i 78 1 33 i (90) i (37)

G. e es.. .. 8 6' . . . . 4' 3
! ! ! ! ! ! [ ! 1 !!!!

! ! ! ! ! ! ! 1 !!! 1

N.B. : Les calculs ont été effectués à partir de données recueillies à la
Météorologie Nationale.

HRM = Humidité Relative Maximale
HRm = Humidité Relative minimale

x = valeur non déterminée

() = le calcul de la moyenne n porté ~u~a le nombre d'aImées dont les valeurs
ont 6té déteJ:minées.

. . .1
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L'étude du climat nous permet de conclure que malgré la

diversité climatique au Sénégal, on est d'une façon générale en pré­

sence de climats à thermolyse, c'est-à-dire de climats chauds dont

la température moyenne est supérieure à 21°C. Dans ces climats, les

mécanismes régulateurs doivent éliminer les chaleurs d'origine en­

dogène et exogène. C'est la lutte contre la chaleur. Mais rappelons

brièvement les caractères généraux des volailles avant d'étudier les

mécanismes de lutte contre la chaleur.

1 •- CARACTERES GENERAUX DES VOLA.ILLES

Les volailles que sont les poulets de chair, appartiennent

à la famille des Gallinacés QU1 possèdent l'organisation générale

des oiseaux terrestres capables seulement d'effectuer des vols à

faible distance et caractérisés par un corps massif, des membres ab­

dominaux solidement musclés, des ailes réduites, un sternum forte­

ment échancré présentant une crête médiane peu saillante. Le poids

spécifique des os est peu élevé par suite de leur forte aération.

La tête est garnie d'ornements divers 2 huppe de plumes, crête, bar­

billons, etc. Le bec est court et solide, généralement un ,peu recour­

bé •• Le tube digestif est celui des monogastriques particuliers que

sont les granivores 1 l'oesophage est très dilatable, le jabot volu­

mineux, le ventriculesuccenturier glanduleux et le gésier très mus­

cIeux. Faute de dents, les aliments sont saisis par le bec et déglu­

tis sans être broyés. Cette déglutition est facilitée pal,~ ,I.e rôle

dynamique que joue la langue, mais aussi par l'élasticité de l'oeso­

phage. Les aliments s'humectent et se ramolissent dans le jabot où

ils s'imbibent de sucs gastriques sous l'action de mouvements de

brassage d'ailleurs très énergiques. Le broyage et le malaxage des

ali~ents sont dévolus au gésier qui assure par tes contractions U~G

action très puissante qui fait rompre et éclater les enveloppes dos

cellules végétales, libérant ainsi leur contenu qui pourra dès lors

être attaqué par les ferments d0S autres portions digestives à savoir

essentiellement l'intestin grêle. Au niveau de l'intestin -grêle, la

. . .1
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digestion se caractérise par la rapidité du transit des aliments, ce

qui est en partie responsable de la faible digestibilité de la cel­

lulose. Au terme de la digestion, deux types d'excréments sont ex­

pulsés par les volailles : ceux provenant du cloaque qui sont con­

sistants recouverts plus ou moins d'une pellicule blanchâtre prove­

nant de l'urine; et ceux provenant des caecums, matières brunes et

molles qu'il ne faut pas confondre avec des matières diarrhéiques.

Rappelons enfin que les volailles n'ont pas de glandes

sudoripares ; l'appareil respiratoire est très complexe, composé de

poumons et de diverticules ou sacs aériens qui jouent un rôle très

important dans les mécanismes respiratoires.

Le dimorphisme sexuel est très accusé, grande prolifici­

té, intelligence réduite, polygamie ; la reproduction se fait par

l'intermédiaire des oeufs lorsque la poule est inséminée naturelle­

ment par le coq, ou artificiellement. La ponte commence dès l'âge

de 5-6 mois chez les races améliorées, °elle peut s'effectuer sans

insémination. L'oeuf de poule ne donne un poussin que s'il a été

fécondé et à condition de 10 maintenir pendant 21 jours à une tem­

pérature de J7-J9°C. Cette opération qui s'appelle la couvaison

peut s'effectuer naturellement par la poule couveuse, ou artificiel­

lement dans les appareils appelés incubateurs.

2.- LA LUTTE CONTRE LA CHALEUR r LA THERMOREXi-ULATION

Le poulet de "chair" appartient au groupe des homéotherme.:J

dont la température centrale varie entre 40 et 42°C. Un,' système

thermorégulateur neurohormonal lGur assure le maintien de l'homéo­

thermie en dépit des variations de la température ambiante. Toute­

fois, la température centrale subit .une variation nycthémérale, avec

un maximum le soir, et un minimum le matin. Cette variation dépend

des influences météorologiques (lumière, chaleur, humidité, etc ••• )

et des conditions d'élevage (alimentation, activité physique ou

physiologique s individus en digestion, états pathologiques ••• )

La zone de neutralité thermique (thermolyse = thermogenèse) se si-

... /
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tue entre 16 et 25°C. Elle varie en fonction de l'âge de l'animal,

de son poids et de son environnement.

Les organismes an~maux qui se défendent mal oontre le

chaud éprouvent alors plus de bien-être quand ils se trouvent à une

température inférieure à la zone de neutralité thermique. Lorsque

la température extérieure dépass~ 25°C la volaille met en oeuvre

toute une série de moyens pour diminuer l'effet de la chaleur; à

plus de JOoC, la respiration s'accèlère progressivement de façon à

activer l'évaporation de l'eau et à stimuler les déperditions calo­

r~ques. AU-delà de JSoC, la température rectale augmente de O,S-l°C

les températures supérieures à 40°C sont mal supportées par les vo­

lailles surtout si l'humidité atmosphérique est forte. Ces tempéra­

tures entrainent rapidement une hyperthermie et même à 4soc une

inhibition du centre respiratoire.

Les processus de thermolyse indirecte vont permettre la

résistance par l'évaporation de l'eau.

19 d'eau -------- 19 de vapeut + 580 calories.

Ce phénomène est de faible importance chez le poulet du

fait de l'absence de glandes sudoripares. Par contre la polypnée

thermique, en assurant l'évaporation d'eau à la surface des muqueu­

ses respiratoires, est très efficace pour lutter contre la chaleur.

Cette polypnée thermique débute à 25-JOoc ; la fréquence respiratoi­

re peut passer de 15-JO à 400 mouvements par minute. Cette polypnée

thermique est facilitée par les sacs aériens situés au milieu des

organes traversés par le courant d'air respiratoire, et par consé­

quent facilitant très fortement les échanges thermiques.

Rappelons que le degré hygrométrique est d'intervention

plus limitée; toutefois, les excès d'humidité sont néfastes à l'é­

conomie animale.

La connaissance de la thermorégulation permet d'apprécier

les possibilités d'adaptation des races de volailles à l'intérieur

du pays et particulièrement de l'adaptation des races étrangères •

.../
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En effet, dès 21°C, le poulet souffre de la chaleur. Cette inciden­

ce du climat sur les organismes vivants se répercute sur la compo­

sition et la répartition du cheptel à l'intérieur du pays d'une ré­

gion ou d'une localité si l'homme n'intervient pas favorablement.

C'est là toute l'importance du milieu humain, des hommes chargés de

gérer le cheptel aviaire national en fonction des moyens existants.

La population Sénégalaise est très moyenne

habitants en 1979.

5 507 648

Les Jeunes de 0-25 ans représentent plus de la moitié de

la population, ceux de moins de 15 ans représentent à eux seuls

42 p.100 de la population. Avant 1975, le taux d'analphabétisme

était de 90 p.100. La population est essentiellement à composante

rurale 68-70 p.100 de ruraux. En outre, si on tient compte des sexes,

la population féminine plus nombreuse joue cependant un rôle woins

impo~tant dans le secteur économique. Malgré la diversité ethnique,

la population est caractérisée par une simplicité remarquable à cau­

se du brassage.

C'est dans ce milieu apparemment simple où, la jeunesse

de la population, le déséquilibre entre villes et campagnes posent

des prob2êmes d'emplois et de planification, que la production de

poulets s'est développée et s'est structurée petit à petit et cher­

che à se moderniser.

La production de poulets de "chair" est répartie en deux··

secteurs différents aussi bien par leurs modes d'élevage que par:

leurs objectifs économiques. Il s'agit du secteur traditionnel et

du secteur moderne.

.... /
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1. - LE SECTEUR TRADITIONNEL

Notons que le secteur traditionnel est essentiellement à

caractère rural et regroupe de petites unités de production disper­

sées en élevage de type familial. L'élevage est du type extensif en

liberté totale et porte sur les races locales. Ce secteur malgré sa

sous-exploitation joue un rôle non moins important dans l'approvi­

sionnement des villes en poulets. D'ailleurs la consommation des

villes en est largement dépendante.

Au n1veau de l'économie familiale, l'élevage traditionnel

Joue un rôle secondaire. En effet si on considère chaque éleveur,

le poulet n'est qu'un appoint accessoire à ses ressources, et rares

sont les éleveurs qU1 pratiquent l'élevage comme seule spéculation.

Cependant les non producteurs que sont les intermédiaires y trouvent

leur compte. En effet cette spéculation a donné naissance .a un 1m­

portant mouvement commercial entre la campagne et les centres ur­

bains de consommation. Cette production considérée pendant très

longtemps par les éleveurs comme une activité agricole mineure, a

pris une autre ampleur depuis l'avènement des cycles de sécherosse

catastro?hiques qui ont secoué le monde rural. Toutefois, cela n'a

rien changé à la structure de la production de ce secteur qui est

resté toujours la même. En effet, on peut distinguer trois catégo­

ries d'éleveurs :

- Une première catégorie répartie dans les villages éloi­

gnés des centres administratifs et commerciaux et dont le souci ma­

jeurest d'obtenir le plus grand nombre de volailles possibles. Cc

qui signifie en d'autres termes que les oeuÎs pondus servent à la

reproduction d'autant que l'élevage des volailles ne coûte pas cher.

Pour cette catégorie, la majeure partie de la volaille est autocon­

sommée (cérémonies rituelles, réception d'hôtes, cadeaux, fêtes) ~

- La deuxième catégorie est composée d'éleveurs basés

dans les villes et zones pé~iurbaines intérieures. Pour cette caté­

gorie, l'élevage de volailles est essentiellement commercial et les

produits avicoles intéressent les oeufs et les poulets.

... /'



- 22 -

Qu'il s'agisse des éleveurs de la premiàre catégorie ou

de la deuxième, l'élevage des' volailles est généralement destiné à

l'autoconsommation ou à la commercialisation pour se procurer des

biens de consommation supplémentaire.

- Enfin, il existe une troisième catégorie d'éleveurs pour

qui le souci majeur est d'obtenir des oeufs et des poulets pour leur

consommation. Ces éleveurs contrairement aux précédents sont très

peu nombreux et se rencontrent parmi les couches sociales aisées.

2. - LE SECTEUR MODEP.NE

De création récente et mû par les exigences de la renta­

bilité, il regroupe des élevages de type intensif en liberté contrô­

lée. Ce secteur s'est développé rapidement en fonction du m&rché

potentiel des villes et regroupe aujourd'hui des élevages de type

semi-industriel et des élevages dits améliorés.

Il convient tout d'abord de donner une définition aus.:;i

précise que possible de l'élevage industriel.

D'après LISSOT1 "on réserve la dénomination d'élevages

industriels à des établissements qui, a la fois ont des e~fectifs

importants, utilisent des poussin3 d'un jour provenant de multipli­

cateurs de Gouches sélectionnées, nourrissent leurs volQilles avec

des aliments complets ou des complémentaires produits par une .indus-

trie spécialisée. On peut ajouter que ces élevages sont censés

utiliser de plus des techniques perfectionnées en ce qui concerne :

le logement des volailles, l'équipement et les accessoires d'éleva­

ge (abreuvoirs automatiques, chaînes d'alimentation, évacuation de~

déjections, etc ••• ) ~ les opérations de co~ditionnement (nécessité

d'un petit abattoir ou d'une tuerie particulière, emballage et ré­

frigération dos carcasses)~

LISSOT. G. (55)
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Si on s'en tient seulement à la définition de LISSOT et

surtout à son critère de dimension, nous pouvons affirmer qu'il y

a très peu d'élevages industriels au Sénégal. Si on se refère aux

critères technique et commercial, on peut affirmer qu'il n'y a que

des élevages semi-industriels. Ces élevages ont des tailles variant

entre 4000 à 10 000 poulets de chair par mois. Dans ce secteur, les

éleveurs sont généralement des commerçants expatriés, des profes­

sionnels. Ils cherchent, outre à tirer profit de l'aviculture, à

élargir l'éventail de leur clientèle. Ces éleveurs sont très peu

nombreux et sont essentiellement basGs àans les centres urbains ou

à leur périphérie ••

Ce sont les plus récents et ont aœmu une extension canS1­

dérable ces dernières années. Ces élevages supposent l'adoption

par les responsables d'un" certain' nombre de techniques, d'un matériel

animal plus élaboré qu'en élevage traditionnel qui concernent :

- le matériel génétique (utilisation de poussins d'un

Jour issus de reproducteurs sélectionnés) ;

- les objectifs et les modes d'élevage (élevage rationnel

et rentabilité)

- la protection sanitaire et médicale (hygiène et soins)

l'alimentation (utilisation d'aliments complets) ;

conditionnement et commercialisatiorles produits (em­

ballage et réfrigération).

Ces élevages en dehors de l'utilisation de pouss1ns d'un

jour, peuvent bénéficier suivant les cas de plusieurs ou de la tota­

lité de ces améliorations 1 on peut même dire qu'il n'y a qu'une li­

gne de démarcation théorique entre les élevages semi-industri~ls

... /
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propr~nt dits Pot les plus i1"1JX'rT..ants ct les plus l''l:Xlerncs panni les

,~leva<Jes aIT'p.l iorés. Ces l11evaqr.,r; 110nt la taille varü:' en gros fc'ntr:J

50) à 4(YX) JX'ulc·ts dE' chatr t1."tr rrois" sont la. plt~ du. tanps p.ntrl?; le::o,

mail1s d'autochtones salarif::s dc~ la Fonction Pdbliquc ou dn la, Fonc.."tion

Privée, mais on rencontre aussi Ô? petits élevages de 50 ~ 500 mulets"

II - LE CHEPTEL IWL"\IRE

te recensanmt' dU cheptel aviaire est très difficile 7

18S seuls chi.ffres oont nous di~roso.ls ,sont des cstiInRtions des services

d0 l'E1cvagn. les diff.icu1tés l':1éljeurc;s du rccensc.'T11!:'nt du chE"ptel intéres

l';fmt surtout lc~ Sl·~ctcur traditior'l.TIo.L Fn &::ffct, hO:rJT1is les diÇficult.ns

éconCTIioucs Cl. ç ordr8 rnatf.\ricl ct finF!~.cierç il Y a les (~ifficultés 3()cial(~s

(~ savoir; convaj,ncr,,~ les 6JeV0ttrS .3. r:'.::.'Itidr'('I :f:ranchar'cnt à la r~<"1.li!"'>o--·

tion de cc rcc('ns(fi'nt) .

l'·insi 1 1 r.;,tuclr de ln. rf;:'3rt:i+:.i0,,) &':s ofrectifs av:i..aires ('t 1.-~ur

évol ution S8ront trai.t.5es en i5aisi'mt a.r~l aux stat.ir::ticru.es natianalr:~

qui selon IGS servic0s d0. l'Elc'Vagû Fiont assoz proches de la rf:ialit':;,

W ch8ptel aviaire s';;nf.-gFl1F1is, ITl31l)T.'é les inncrnhrab10s

·:,ca.lamU:ês ·nature,lles r a vu n"~S cffo.ct.ifs a~ter chaque anné") en

dêpit de la conSCfrll:lation nationale. CE'.ci tfmoignE' €~C('lrf' un~ fois de :-:-1us

que la volaill(=! r a un rôle très i.Jrl.ortant 0 jou.er dans la lutte contre

la rénurie en viande tèZlt. au niveau local, ré<:rional que national 0 D i' autan~

il est vrai que le roul,~t f! i 0lp.~ P?!rtout au S~nf~al0 CeflF'..ndant, il est

;j noter quO il f'..xiste des ~j ff~rE".nces et des inégalit.~s clans la répartitio...'"1

de la volaille 1'k''Üs aU!'isi c1t"!ns la réf\"U1:.ition des besoins en viande de

voJ.;::l1lles 0 Ce qui e.x:r>lique lme certaine t.PJldance ;'. la spécialisation à.

l. i aviculture rDélernE; CCTl'roE' c'est le cas dans la ré.·qion du caf:"" Vert et. dans

quelques villes ou locali tés ne 1 ~ .intérieur du naye;. ~ais avant que de

nasser à l' f.·tude de la r~itian du cheptel, nou.c; voulons rappeler que
1. ,-

cette r~pélrtition concerne lf.'~ chiffres 0e 1978, En effp.t r nous ne dis···

p:>sons pa!=: au mc::rœ>.nt de la t"Pdaction ni des effectifs r-égionaux de 1979,

ni de ceux de 19&::>.

,. '/
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Par contrp. ]0S effectifs nationaux étaient est:iInf's respsctlvanent

pour les annPes 197q pt 19PI" i'I 7.947.CX'O volailles et R.4;n.r:;OO volailles

sur la hase dO tm taux de croît annuE:l ne Fi mur lm.

Pour 1978 , 1€8 données seront rps1JIT\Pes dans le t.ableau suivant

Dans ce tabl~4ui notLs avons calcul~ la densité aviaire nationale et lps

densit~s rPqionales.

TABIFAtT HO 2 ". EE'F'PCI'IFf: El' DFl'ISITEB 1\VIJlIRF",s PFGIONAfJX 1978

,
1

)
),
1

)
)
),
1

)
('1 02E

003.7

! G a3P +
'rn1sitf Hatlonale

500 CX'O

l 020 (X'Y)

l 051 (YX)

1 lr("J (XY)

7 497 (X'()

?R350

441.7.7

23945

59602

04~59

('16601

PEGIONS

(
(
(

")

, ffiJPEPFICmS (lm") E~?Ji'FCrIFS Jl:VI~.T.PEf. [::..nl~:r:rnr:; lNIAJPF~ ,
ft .., !

( ! ! ! VOTJ\TI....T.ES/krr.·· ~
( "~---~-----__.. ••u •• ·,,__• ._.A.__U_.."..~__._. _"-'.'~.~~ ..~.._._~_.....~._.._._~ .._....__ ."__ ~"'"'_''' ..."_....,,,.- ....._.....-,,, 1

( ! ! !
( (,./I.p_.v:F.FJ:' 00550 1 060 ('(Xl

(
( CAWg\NCT
(

( DI<XIPBPl·
(
( PrEUVE
(
( Sfl1F'('.J\L ORIE!'r.'l\L
(
( SINE-~IDur-1

(

( 'l'BIŒ
(
( I.ŒJ(',A

(---------+---------+---------+---_.(
( 'Iœ'AI. 196722

(-------------

Effectifs aviaires f'Üurces ft' Rapp:>rt annuel 1~7R (Direct..ion de la Santé
et des Productions .Animales 0 )
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Ce tableau permet de conclure que la rcigion du Cap-Vert

bien que la plus petite du point de vue superficie, ?ossède une den­

sité aviaire très forte par rapport'aux autres régions. Dans cette

région, l'élevage moderne tend à supplanter l'élevage traditionnel.

Et c'est surtout à DAKAR, RUFISQUE que s'est développée l'avicultu­

re moderne,et quelques agglomérations importantes à savoir ~ S~~GAL­

KAM, MALICKA, KEUR MASSAR, BAMBILOR, MSAO, etc ••• )

Dans les autres régions, l'aviculture traditionnelle est

prépondérante. Cependant l'on assiste au développement de l'avicul­

ture moderne, et ce notamment dans les capitales régionales comme

Saint-Luois, Thiès, Ziguinchor, Kaolack, Tambacounda, dans certains

sites touristiques comme MBour, Nianing, dans certaines aggloméra­

tions comme Pout, Mékhé (région de Thiès), Kassack (région du Fleu­

ve), Touba (région de Diourbel), Keur Martin, Kahone (région du

Sine-Saloum) et enfin à Kébémer (région de Louga) et le village de

Bamba (Sénégal Oriental). Ces villes ou villages cités ne sont que

des exemples; mais dans l'ensemble, S1 l'aviculture moderne s'est

implantée dans les principales villes du pays, il n'en demeure pas

moins que des disparités régionales très accusées existent. Ainsi

les effectifs aviaires du secteur moderne sont plus importants

dans les régions du Cap-Vert, de Thiès, du Fleuve que dans les au­

tres régions où les effectifs sont dans leur majorité écrasante com­

posés de la volaille traditionnelle. En ce qui concerne les densités

aV1a1res, en dehors de la région du Cap-Vert, les régions de Diour­

bel et Thiès qui sont les plus petites après le Cap-Vert, ont les

densités les plus fortes (plus de 100 volailles au km2). Toutes les

autres régions (Casamance, Fleuve, Sénégal Oriental, Sine-Saloum,

Louga) ont des densités aviaires inférieures à 50 volailles au km2.

La densité aV1a1re pour l'année 1978 étant sensiblement égale à J3

volailles au km2.

... /
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2. - EVI1LUI'I(l\! nu OIEPrF'I.AVJP,IPE

CC"'l11P.t.r: tenu d~s :l'"act.eurg 08 ri5.r.Juction des effPCtifs • autOC'01"l.SCtl11-·

t..i.on, C'-CJllT'l8rcialisation g jnciècncc' des In-îlé1l'Ues (nnrt.alib~'), on IX~ut av;3ncer

cer;t:alnc:ment que 1eR volétill(,5 ont (-t,P ~. un d~é rroindrc: nar rap::-ort au.x

autres csnèces:. t..ributaires d('~s caJ2.mJt:Ps né1turclles. Cctnptç tenu fgalfm2nt

dl CYCle do reproduction court 00'> volai.1~ , t Je lpur nrolificitF l1e J('~ur rus~

ticit:p, on t'leut dire que dans 1 iem;r.:::mblo lfO: cheptel aviaire s'est rerroc1uit

de facon i1SS()Z satisfai&--mtc œs nix dpro..ières armées.

TABLFAU n° 3 ft ., ~Y_ll:JI~..Q~)2!L.Q.%e'J'ti!i.e.Y;Ç~JEE~t!l\l'IçtN'

1n7J _. pH1t') (Source D.5.P.A.)

( )
( ANNFFC-: rJ?FFCTIFS)
(___________ __,__________ J
( 1C,71 5 '1X) (XX) )( ---;- ._"_,l~_._._. )
( -,
(1972 5 500 Cû) )

~-----1~n~ ,Ii 1
'
00 (XX) ~

( ~
t. ._J97_4 ~_-.-!-.,-,:,C-'O-('(l)-,-.-- )
( 1 )
(1975 6 57? 000 )

G nm CO)

n
~co (XX)\.

.._----
7 ll,~n ('(XJ

.., 0,47 ax'!1

P Ll~3 60')

( 1976 )
( )

C' 10;77 -)
( )

( Jq7~ )
( )
(-_.- 1c!79 )
( )

( 1qF:(l )
( )

Cc t('lhlcé'lu nécessit8 CJU0.1gucs cClT!TlP.ntaires. Rn effet on

l 'abst.'ncn de calaT'1it.6s naturel les (s?chnrr::srK" f;m'line p épizooties) l

la volaille sC' rerrocluit ;:ùx:lndarrr'cnt., Ft il sE"ri'lit inC'oXact de par'"

1er de 11évolution du ch8pt.el sanr:; r;:rp'p01r~r quo cette dernière dé-

ft •• ;
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cennie au Sénégal est marquée par des cyclos de sécherosse qui ont atteint leur

point culminant en 1971-1972, 1977-1978 ot 1~79-1980. Ceci a eu des conséquences

sur la multiplication du cheptel d'autant que l'alimentation devenait probléma­

tique et la résistance des organismes s'en trouvâit diminuée. Ainsi les quelques

rares fois où lé') pluviométrie êl été satisf.=:l:!~ante on a vu 10 cheptel s'''3ccroltre

rapidemont, accroissement tantôt freiné d'une année à l'autre par l'Acl~t8ment

d'épizooties notamment la peste aviaire, la maladie de Gumboro, la veriolo.

Ainsi,donc. si lA multiplication du cheptol aviaire dépend des condi­

tions climatiqu8s,alimentaires et hygiéniquos du milieu; il n'en demeure pas

moins que sa survie dépend aussides;~ peur la'~
d'un capital ~nimal si important. Cela nous amène à étudier les moyens de produc­

tion de l'aviculture.

IV - LES MOYENS DE PRODUCTION ET DE DEVELOPPEMENT DE L'AVICULTURE====================a======================================

Ils sont partagés entre les secteurs puhlic, par~public 8t privé. Les

structures charnières de la production sont roprésentées par les Centres Avicoles

de l'Etat, le Laboratoire National d ElevagE 8t do Recherches Vétérinaires et

l'Industrie de l'Alimentation du Bétail. Outre ces structures. il en existe

d'autros qui n'An sont pas moins impnrtnntes puisque pouvant jouer un rôla effec­

tif dans l'nssor de lA production.

1. - LeS CENTRES AVICOLES DE L'ETAT

1<1. - Le Contre NationAl d'Aviculture de MBAO (C.N.A.)------------------------------------------------

C'est un Etablissoment spéciôlisé dépendant de la Direction de lA Santé

et des Productions Animales. Il ost chargé d'0tudes générAles sur 18s possibilités

de l'avicultur8, do l'étud8 des différents aliments utilisables, do lA rontabilit6

des différents typos d'élevagü r.viaire, de ln diffusion et de la vulgarisation

des résultats obtenus. mais aussi d'op6rntions diverses de production.

... /



- 30 -

Le C.N.A. est le centre pilote chargé de coordonner l'ac­

tion des centres avicoles régionaux.

Ce sont les antennes du C.N.A. à travers le Sénégal. Ils

ont pour vocation la production, la diffusion, la démonstration et

dans une certaine mesure la recherchG appliquée. Ils s~ distinguent

en centres de diffusion et centres de démonstration.

1.2.1. - Les centres de diffusion

Ils existent au niveau de chaque capitale régionale sauf

Dakar et Louga, ce qui réduit leur nombre à six.

Ces centres élevent des reproducteurs pour la vulgarisation

à partir de poussins produits par le C.N.A. ou importés: Ces c~n­

tres contrôlemt les centres de démonstration.

1.2.2. - Les centres de démonstration

Ils sont au nombre de 27; mais en principe, ils doivent

exister oans tous les départements, au niveau des secteurs d'éleva­

ge. Ces centres ont pour vocation la vulgarisation, la dGmonstration

et la cession des volailles en milieu rural.

Notons que si ces centres avicoles ont existés, la plupart

d'entre eux ne sont plus fonctionnnels.

... /
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TABLEAU N° 4. - LES CENTRES AVICOLES DE L'ETAT

Centre National d'Aviculture de MBao

Région du Fleuve (St-touis) Dagôn~ - Podor
--------_-..:,.,----------------------------

Centres de démonstration

BFJkel .- Kédougou

Louga - Kébémer - Linguère - NDandé.

Bignonn - Kolda - Vélingara

Bambey - NDoulo - MBacké

Région du Sénégal OrientAl (Tambacounda)

R~gion de Diourbel (Oiourbel)

(-

( Centres de diffusion
((---------------------------------------
( Région de Casamance (Ziguinchor)
(----------------------1------------------

)

)

)

)

)
-_.)

)
)

)

)
.)

)

)

FaticK - Foundiougne - Gossa - Kaffrine )
)

r Région du Sine-SAloum(Knol"~ck) Kc:ungh8ul - NDoffé1nC' - Nioro du Rip - )
( )
( SClKone )
[ ----------------_...:.-_-------------------)

M80ur - Mekhé - NGuecokh - Thiadiaye -
( R~gion de Thiès (Thiès) )
( Tivaoune J
(

( Région de Louga (néant)
(-

2.- LES STRUCTURES DE RECHERCHES AGRONOMIQUES ET VETERINAIRES

Elles d6peDdmt de

(LS.R.A.) •

l'Institut Sénégalais de Recherches Agricoles

Parmi les structures les plus importantes pour le développement de l'avi­

culture. citons :

- le Laboratoire National d'Elevage et de Recherches Vétérinaires

(L.N.E.R.V.) de DAKAR l

- les Centres Nationaux de Recherches Agronomiques (C.N.R.A.).

... /
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2.1.- Le Laboratoire National de d'Elevage et des
---------~----~----------------------------
Recherches Vétérinaires-----------------------

De par son ancienneté et sa capacité de production, il

se trouva être aujourd'hui parmi les établissements de recherches

vétérinaires et zootechniques les plus importants d'Afrique, Dans

le domaine de la protection du cheptel aviaire, le Laboratoire est

bien équipé en ce sens qu'il possède une ferme avicole lui fournis­

sant des sujets et des oeufs d'expérience ; ceci lui permet de fa­

briquer des vaccins aviaires non seulement· pour le Sénégal, ma15

pour bon nombre d'Etats de l'l~rique Occidentale. En outre, il pos­

sède un département de recherches en pathologie aviaire (maladies

virales, bactériennes, parasitaires et d'ordre nutritionnel).

Ce sont les centres de Bambey, Kaolack, Richard-Toll et

Djibélor qui ont un rôle très important à jouer dans la promotion

de l'agriculture notamment l'amélioration des céréales (mil, nais,

sorgho) et l'amélioration des cultures industrielles (manioc, soja,

etc ••• ).

3.- LES UNITES DE FABRIQUE D'I~IMENTS DU BEThIL

Parmi toutes celles qui existent, seules deux usines se

sont spécialisées dans la fabrication et la corr~ercialisation des

aliments complets de la volaille. Il s'agit de la Société Sénégalai­

se des Engrais et des Produits Chimiques (S.S.E.P.C.) et des Moulins

Sentenac, toutes deux basées au Cap-Vert.

En dehors de ces deux usines commerciales, il existe des

unités de fabrique d'aliments du bétail appartenant

soit à des élevages privés

soit à des centres avicoles nationaux

.... /
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*sociétés d'intervention
. . *1ndustrl.es ;

. l' *part1cu 1ers

* Il faut souligner dans ces trois derniers cas que les aliments

fabriqués sont la plupart du temps des prémélanges destinés à l'ali­

mentation du gros bétail.

4.- LES STRUCTURES DE SOUTIEN A L'/~IMENTATION DU BETAlL

C'est particulièrement l'agro-industrie sénégalaise

avec notamment :

Les huileries-------------
Il s'agit des huileries suivantes:

La Société Electrique ct Industrielle du Baol (S.E.I.B.)

a Diourbel

- La Société Electrique et Industrielle de la Casamance

(S.E.I.C.) à Ziguinchor;

L'huilerie Lyndiane près de Kaolack

La Société Lcsieur Afrique ù Dakar.

- Les meuneries-------------
Ce sont les Grands Moulins et les Moulins Sentenac

à Dakar.

Les
.. .

r1Z1cr1es

Sont au nombre de quatre et se trouvent 1

à Séfa près de Sédhiou (Casamance)

~ à Kédougou (Sénégal Oriental)

à Richard-Toll et à Ross Béthio (Fleuve).

... /
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- Les brasseries--------------
Il s'agit de la SIBRI.S (Société Industrielle de Brasse­

r~es du Sénégal) et de la SOBOh (Société des Brasseries de l'Ouest

Africain), toutes deux basées au Cap-Vert.

- Les us~neG de cotan

Il s'agit de

·l'usine de Kahone près de Kaolack

l'usine de Vélingara et de Kolda (Casamance).

Notons que la SODEe (Société de Décorticage) a le mono­

pole du traitement dcs graines.

- Les fabriaues de fnrine de C)oisson
----~----~----------------_._-----

Il Y a eesentiellement

Africazote à Dakar

Sen-Protéine à Dakar

Sopécine à Djiffer (Sine-Saloum).

- La Comnagnic Sucrière Sénél?'alaise_____~._a w _

L'usine se trouve dans la région du Fleuve à Richard-Toll.

- Les abattoirs-------------
Il Y a essentiellement les abattoirs de Dakar qui per­

mettent la récupération de sous-produits utilisables à grande échel­

le.

... /
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5 •- LES STRUCTURES D'APPUI AU DEVELOPPEMENT ET A

L'ENCf..DRENENT AC':-RICOLES El' AUTRES

Il Y a tout particulièrement les sociétés d'interven­

tions à vocation pastorale et agricole qui évoluent actuellement

vers un processus d'intégration. Ces sociétés ont un rôla important

à jouer dans le développement de l'aviculture. Il s'agit de :

- la Société de D8veloppement et de Vulgarisation I~ricole (SODEVA)

- la Société de Mise en Valeur de la Casamance (SOMIVAC)

- la Société Nationale de Développement et d'Exploitation des Ter-

res du Delta et de la Vallée (SNAED ex SAED)

- la Société de Développement des Fibres Textiles (SODEFITEX)

- le Projet de Développement de l'Elevage au Sénégal Oriental

(PDESO) et le projet de Bakel

- le Projet de Dévelo;>pement de l'Elevage dans la ·· ..nne Sylvo-Pas­

torale (SODESP)

- la Société d'Exploitation des Ressources P~imales du Sénégal

(SERJ..S) •

Les autres struct~res sont représentées par

- la Société d'Approvisionnement du Monde Rural (SONAR) qui, succède

à l'Office National de Coopération ct d'hssistance pour le Dévelop­

pement (ex ONCAD)

- la Banque Nationale de Développement du Sénégal (BNDS)

- les Centres d'Expansion Rurale (C.E.R.)

- le Groupe Opérationnel Permanent Sénégalais d'Etudes et de Concer-

tation (GOPEC)

- CfJRIT/Œ Sénégal et certaines m1SS10ns catholiques.

6.- LES ECOLES D'ENSEIGNEMENT ET DE FO~~TION VETERI­

NAIRES

Nous citerons l'Ecole Inter-Etats des Sciences et Méde­

C1ne Vétérinaires (EISMV) qui est une Institution multinationale

qui forme des Docteurs Vétérinaires.

... /
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Ensuit~, il Y a l'Ecole Nationale des Cadres Ruraux de

Bambey, section Elevage, qui forme des Ingénieurs des Travaux de

l'Elevage (I.T.E.) ; enfin l'Ecole des I~ents Techniques de Saint­

Louis (E.A.T.).

7.- LES CLINIQUES ET PHl~Rt1ACIES VETERINAIRES

Il Y a tout d'abord

- les cliniques publiques des services de l'élevage qUl

existent au niveau de toutes les régions ;

les cliniques-pharmacies vétérinaires privées qui

sont en somm~ des Soci6téc Privées Commerciales. Elles sont au nom­

bre de deux et sont toutes installées à Dakar. Il s'agit de

• la Société pour la Promotion de l'Elevage en Afrique (SOPELA)

créée en 1974 ;

• la VETAFRIC créée en 1978.

L'étude des facteurs du milieu nous permet de conclure

que sur le plan climatique, la région cap-verdienne est la région

la plus favorable pour le développement de l'aviculture moderne.

Par ailleurs, sur le plan de la répartition des structures de déve­

loppement et du cheptel aviaire du secteur moderne, elle concentre

les structures charnièrec de la production avicole et la presque

totalité de la volaille du secteur moderne. Quand aux autres régions,

bien qu'elles se prêtent à des degrés différents au développement

de l'aviculture moderne, soulignons qu'elles souffrent d'un manque

do structures de développement leur apportant un soutien effectif.

Le cheptel local lui, du fait de la grande capacité de résistance

et d'adaptation des sujets qui le composent, a ses représentants

solidement implantés dans toutes les régions malgré les conditions

de production très précairesJ c'est là une des grandes différences

entre l'élevage traditionnel et l'élevage moderne.
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DEFINITION

L'élevage traditionnel regroupe des exploitations de

type familial dispersées en petites unités de production où les

motifs économiques, les normes rationnelles de conduite du troupeau

sont pratiquement au second plan. Les caractéristiques essentielles

de ce type d'élevage se trouvent définies par:

- la reproduction naturelle des poules locales avec des

coqs locaux ou quelquefois avec des coqs de race pure sous forme

ne croisements améliorateurs ;

- la rusticité des animaux, des techniques et du maté­

riel d'élevage, ce qui traduit une certaine adaptation au milieu;

- une alimentation très somma1re a partir des aliments

disponibles dans la nature ;

- une vulnérabilité certaine aux épizooties

- une production en grande partie autoconsommée ou ven­

due au hasard des rencontres.

A.- L~ BA~E§ EXiLQIIEZS
---------------~---

Ce sont les races locales, les races améliorées telles

que la Rhode Island Red.dans un but améliorateur.

1.- ORIGINE

On ~e peut préciser avec exactitude l'antiq~ité de la

poule locale, mais depuis les temps les plus reculés, el~e a ~xisté

et l'homme s'y est intéressée. Les poules actuelles paraissent être

... /



- 38 -.

descendants de quatre races sauvages fondamentales 1

- Gallus bankiva ou Gallus ferruginet..JC (poule sauvage

rouge répandue dans l'Inde Orientale, la Birmanie, Sumatra et le

Sian)

- Gallus la fayette (ou poule sauvage de Ceylan, origi­

naire de Ceylan) ;

- Gallus sonneratii ou Coq de Sonnerat (poule sauvagû

grise provenant du Sud et de l'Ouest de l'Inde) ;

Gallus varius ou coq tacheté (poule sauvage de Java

originaire de Java).

Tous ces pays cités sont :situés en zone chaude, l'Inde

étant la plus favorisée par la prédilection de .la poule où elle

existe à l'état domestique depuis environ 5 000 ans.

D'après DARWIN, la poule domestique descendrait de Gal­

lus bankiva.

2.- CARA~~ERISTIQUES ZOOTE~1NIQUES

La poule locale est w;" .:tnimal très rustique, vigoureux,

de petite taille et de faible poids. "L'adulte femelledépa~:se"ra­

:rementl kg, le coq 115 kg". Le plumage est très varié ; on trouve

le "('ouge, le grl.s, le noir, le blanc, le jaune et toutes les autreE

combinaisons de plumage possibles. En fait, "on peut s'interroger

s'il n'y a pas là une sorte de manifestation mimétique où le pluma­

ge très varié appartiendrait à des animaux ayant une meilleure va­

leur sélective". i%.E.M.V.T. - I.N.R.A. - S.E.D.E.S.)

La: poule locale pond 50 à 60 oeufs par an ; si l'alime~­

tation est meilleure, elle peut atteindre 90 à 100 o~ufs pesant en

moyenne 35 grammes. DROUTRESSOULE souligne que "bonne couveuse, mè­

re remarquable, elle élève ses poussins 4 ou 6 semaines, les aban­

donne et se remet à pondre, puis à couver et ainsi de suite".

I.E.M.V.T. - I.M.R.A. - S.E.D.E.S. (11)

DOUTRESSOULE G. (30)
-... /
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Animal très résistant, à la chair bien appréciée, la

poule locale est aujourd'hui l'une des espèces animales qui a subi

le métissage le plus désordonné avec les races étrangères ••

1 • - LA RHODE ISLAND RED

Race américaine de création plus récente, elle est is­

sue pour certains d'un croisement Leghorn Cochin Combattant Indien.

La Rhode s'est propagée surtout dans sa variété primitive au pluma­

ge d'un rouge intense et à crête simple. Les plumes du vol et les

faucilles de la queue du coq sont généralement noires à reflets

bronzés ; 10 reste du plumage est d'un beau rouge vermillon. Le bec

et les tarses sont jaunes, de même que la pigmentation de la peau.

Les tarses sont nus, les oeufs à écale colorée, .. l'oreillon rouge.

Race à double fin (chair et oeufs), elle s'acclimate bien, s'engrais­

se facilement mais ne couve pas en saison chaude. La poule adulte

pèse 2500 - JOOO grammes, les oeufs 50 grammes. Le coq pèse JOOO à

J800 grammes.

2.- AUTRES RACES

En dehors de la Rhode Island Red, beaucoup d'autres ra­

ces ont été intr0duites en milieu traditionnel. Il s'agit des races

suivantes :

- la Sussex herminée : c'est une race de production mix­

te (oeufs et chair) au plumage blanc, au camail et à la queue noirs

elle supporte moyennement les grandes chaleurs. Cette race a ét6

introduite aux centres de diffusion de Kaolack et Ziguinchor

- la New Hampshire : elle a un plumage rouge acajou,

vif chez le coq, plus foncé chez la femelle. Elle fait partie des

races qui résistent le mieux au climat. Elle a été introduite dans

les centres de Thiès, Kaolack et Ziguinchor ;
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- La Wyandotte blanche: poule d'origine américaine, sa
. .

couleur est blanche, le bec et les pattes sont Jaunes de merne que

la peau. Se comporte bien dans le climat humide des régions côtières,

elle a été élevée cu Centre Avicole de TIliès ;

- la Bleue de Hollande : race très rustique, résiste

bien aux conditions de l'élevage familial; elle a été introduite

au Sénégal.

Toutes ces races citées ci-dessus sont des races à dou-

ble fin.

- la Leghorn blanche poule pondeuse originaire d'Italie,

elle supporte très bien les grandes chaleurs ou l'humidité, mais

elle n'y couve pas. En raison de sa petite taille, elle n'a pas pu

gagner la sympathie des éleveurs traditionnels.

Toutes ces races apr~s les premiers essa1S systématiques

d'adaptation dans les centres avicoles, ont été par la suite intro­

duites en milieu rural où les méthodes d'élevage restent encore

assez précaires.

1 • - LES LOCAUX

Il n'y a pratiqueme~t pas d'habitat '~pproprié pour la

volaille en élevage traditionnel. Les éleveurs procurent parfois

aux oiseaux des lieux à l'abri des intempéries et des prédateurs.

On peut trouver une petite caisse en bois ramassée fortuitement.

Un fût coupé en deux, une petite case- en banco et au toit de chau­

me, une petite case en paille, un ~oulailler grillagé ou construit

à partir de matériel local disponible. Quelquefois même les poules

. . .1
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vivent dans les cases d'habitation, utilisant comme pondoir le sol

non cimenté sous les lits. Les haies et les maisons abandonnées, ou

tout simplement les abris naturels ou occasio~~els trouvés dans la

concession familiale peuvent servir de lieu de repos pendant la

nuit, la période de ponte ou lors des grandes chaleurs. Dans la

campagne, quand les paysans se soucient d'avoir un local pour éle­

ver des volailles, l'architecture et le matériel de constructi0n

sont les mêmes que ceux des habitations humaines. Dans ce cas l'in­

suffisance de l'aération et l'obscurité presque totale qui règnent

dans le local, démontrent qu'il s'agit en réalité d'un abri utilisé

seulement la nuit pour tous les oiseaux de la famille sans distinc­

tion d'âges. Parfois il n'est pas rare de constater dans un même

local la présence de volailles de plusieurs familles ou du village

tout entier comme c'est le cas dans certaines localités de la Casa-

mance.

2.- LE MATERIEL D'ELEV/~GE

L'utilisation d'éleveuse en milieu traditionnel, est pra-

t1qu"men·t ~e(jnnu, le rôle d'éleveuse étant dévolu à la mère poule.

Quant aux abreuvoirs et mangeoires, disons qu'ils sont généralement

constitués de matériaux très divers : vieux ustensiles de cuisine

abandonnés (morceaux de calebasse, assiette, pots, etc ••• ). Ils peu­

vent être,· quelques rares fois, de f~,brication artisanale : peti ta

auge e. bois ou en terre cuite, voire en ciment. L'usage de boites

métalliques ramassées occasionnellement est courante. Toutefois,

les ciseaux reçoivent très rarement l'eau et les aliments dans ces

mangeoires et abreuvoirs.

J.- L'i~IMEMTATION

Elle est très sommaire et très peu SU1Vle, car les vo­

lailles reçoivent en fait rarement des aliments de la main de l'é­

leveur. Vivant en entière liberté, les oiseaux se promènent .à lon­

gueur de journée à la recherche de nourriture. Au vOlslnage des ca­

ses, la volaille dispose parfois des restes de cuisine ou des débris

de céréales autour de la pileuse. Pendant la saison des pluies,
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dans le voisinage proche des habitations, les volailles peuvent com­

pléter leur ration avec de la verdure, des insectes, des vers de

terre, etc ••• Pendant la moisson, elles ~arcourent les champs aV01­

sinant le village pour picorer les restes de récolte. C'est donc

bien rarement que le paysan consent distribuer des aliments à ses

volailles. Et si cela arrive, c'est à la couvée, au stade poussin,

aux adultes prêts pour la vente, que revient le privilège de rece­

voir dans un coin ou un local approprié quelques poignées de céréa­

les ou du son imbibé d'eau, ou un mélange son-milou son tourteau

d'arachide, ou tout simplement des graines d'arachide. Lors de dis­

tribution d'aliments à la couvée, on soustrait les poussins à la

concurrence des adultes et souvent on assiste à une véritable corvée

pour se débarasser des intrus. La meilleure solution est d'enfermer

le temps d'un repas, la mère poule et sa couvée dans un endroit ré­

servé à la circonstance.

Les volailles bénéficient très rarement de récipients

remplis d'eau potable, la plupart du temps, elles boivent à n'impor­

te quelle source une eau de qualité généralement médiocre, ce qui

n'est pas sans danGer pour leur état sanitaire en constante pertur­

bation autant la mauvaise conduite de l'élevage, l'état ".précaire

des locaux et le manque de suivi de l'alimentation sont des causes

favorisantes.

Pour tous les an1maux, les soins donnés au début de la

V1e sont d'une importance primordiale. En élevage traditio~~el, les

poussins, dans la majorité absolue, ne reçoivent aucun soin. Ils ne

subissent aucune vaccination et ne se défendent que par l'immunité

maternelle. Ils jouissent très rarement de la surveillance du pro­

priétaire, la mère poule généralement bonne éleveuse s'occupe de la

protection de ses petits et est en alerte chaque fois que le danger

menace. Ce qui attire souvent l'attention du voisinage. Les quelques

rares soins qui sont prodigués aux animaux le sont dans des condi­

tions exceptionnelles 1 ?ériode de ponte, premiers jours après l'é­

closion ou en cas de maladie. En fait ces soins sont très sommaires

... /



- 43 -

il s'agit d'aménager un abri pour protéger la poule en période de

ponte contre les intempéries, de protéger les oeufs et les futurs

poussins contre certains prédateurs. Quant aux traitement des mala­

dies aviaires, les ~éthodes utilisées sont souvent aléatoires et

font recours à l'usage traditionnel la vaccination faisant abso­

lument défaut. Ainsi la volaille du secteur traditionnel paye un

lourd tribut aux affections de toutes sortes. Dans le tableau patho­

logique les maladies virales, bactériennes, parasitaires et nutri~i­

tionnelles sont toujours présentes; et l'on peut parler d'une pa­

thologie traditionnelle qui entraîne des pertes économiques considé­

rables. Par conséquent, en l'absence de toute prophylaxie médicale

et sanitaire, la volaille traditionnelle constitue un véritable ré­

servoir de germes qui propage et entretient le mal. De plus, en

dehors de ces pertes inhérentes aux agents infectieux et à la malnu­

trition, il faut- rappeler que la volaille doit combattre d'autres

ennemis dangereux, qui cherchent comme elle, leur nourriture. Ce

sont les oiseaux de proie, les serpents, les petits carnassiers,

etc. Ces prédateurs font souvent ravage sur les jeunes poussins, les

~eufs pondus et parfois même sur des oiseaux adultes. Il existe

d'autres causes de mortalité qui sont dues à l'action du froiù, de

la chaleur sur les pOUSS1ns, mais aussi le piètement (par les grande

animaux), les noyades et l'action des petits en~ants sur les jeunes

oiseaux (coup de bâton).

Ainsi la précarité des méthodes d'élevage et les perfor­

mances faibles de la poule locale, mais aussi et surtout les revenus

aléatoires procurés par les cultures justifient pleinement l'amélio­

ration de l'aviculture traditionnelle, Les premières amorces de so­

lutions visent à préserver le cheptel traditionnel existant et à

augmenter son potentiel de production en lui apportant du sang neuf

ce sont les tentatives d'amélioration.

Elles sont connues sous la dénomination d'opérations

coqs avec tout ce qu'elles nécessitent en amont et en aval de la

production.

. . .1
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1.- LES OPERATIONS COQS

1.1.- Princines ~énéraux
----~-~---~--~---~

La substitution .d'un cheptel étranger au cheptel local

traditionnel n'étant ni possible, ni souhaitable, il convenait de

recourir au métissage pour améliorer la production avicole du sec­

teur traditionnel. A l'époque les premiers essais ont porté sur

plusieurs races étrangères. Mais en fin de compte, le choix de la

race des mâles améliorateurs s'est porté de préférence sur la Rhode

Island Red race dite pure et considérée comme homozygote pour beau­

coup de ses caractères. Ce faisant, deux objectifs étaient poursui-

vis :

augmenter la ponte, donc le nombre de descendants, sa­

chant que les oeufs sont réservés à l'incubation naturelle plutôt

qu'à la consommation;

améliorer le format des poulets locaux afin d'obtenir

une taille et un poids plus importants.

Il revenait donc au C.N.A. de MBAD de produire les pous­

sins pour la bonne marche de l'opération et éviter les aléas posés

par l'importation.

Le C.N.A. était SGul habilité à mener une telle opéra­

tion. En fait c'est le seul centre qui possède un couvoir dont la

ca;>acité d'incubation pouvait répondre i<!.a demande en poussins. En

effet le couvoir disposait d'un incubateur d'une capacité de 42 000

oeufs, d'un éclosoir d'une capacité de 9 000 oeufs '

Du C.N.A. où ils sont produits à partir de reproducteurs

Rhode Island, les poussins sont expédiés dans les centres avicoles

régionaux qui en ont fait la commande. Dans ces centres avicoles ré-
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gionaux les poussins ~uturs reproducteurs mâles sont élevés jusqu'au

stade coquelet puis réexpédiés dans les centres de démonstration qui

sont chargés de la ventilation .des coqs en milieu rural, particuliè­

rement dans les communautés rurales. Au niveau des communautés rura­

les, l'acquisition des coqs est décidé en principe par le Conseil

Rural qui inscrit sur son budget le crédit nécessaire. Le chaix des

villages à couvrir incombe à l'équipe de l'arrondissement (Centre

d'Expansion Rurale) sous le contrâle technique du che~ du serv~ce

départemental de l'Elevage. Les modalités de choix des villages d'im­

plantation sont 1

importance du cheptel volaille ;

sensibilisation des villages d'implantation par les

Services de l'Elevage et les C.E.R.

actions préliminaires comprenant :

• l'élimination rle tous les coqs locaux,

• la vaccination des volailles du village contre

les principales maladies aviaires,

• l'amélioration des conditions de l'habitat et

de l'alimentation.

Quant au transport et à la m~se en place des coqs, ils

sont e~~ectués grâce à l'assistance du service départemental de

l'Elevage en liaison avec les échelons de l'arrondissement. Au dé­

part~ des centres avicoles régionaux, les coqs reçoivent toutes les

vaccinations qui doivent être ~aites à l'âge de 4 m0is. Les vaccina­

tions nécessaires à 6 ou 12 mois devront être e~~ectuées par l'enca­

drement local. A chaque livraison des indications doivent être don­

nées sur les vaccinations ; les coqs plac6, oivent être réguli~re­

ment visités, déparasités tous les trois mois. A cet e~~et, un mini­

mum de médicaments doit être mis à la disposition de l'encadrement

10c<1l. Ces médicaments sont à la charge de la communauté rurale qui

doit prévoir leur achat dans son budget. Ainsi donc, la réussite de

l'opération coq nécessitait l'élimination des coqs locaux et des mé­

tis mâles, la vaccination ou la revaccination des poules locales et

des métisses ~emelles car les coqs Rhode Island sont tributaires du

milieu où ils vivent.
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2.- OBSERVATIONS CRITIQUES

Dans toutes les régions que nous avons visitées, la

Rhode Island Red a gagné la confiance des éleveurs. Cependant l'in­

suffisance de l'offre et de l'encadrement technique ont été les

premiers problèmes soulevés par les éleveurs ruraux. Le petit nombre

de reproducteurs améliorés introduits en milieu rural a fait que le

cheptel local a été très peu marqué par les opérations coqs si bien

qu'on risque à la longue de revenir à plus ou moins longue échéance

au cheptel primitif, avec peut être l'inconvénient d'avoir introduit

dans le patrimoine génétique de ces volailles des gènes qui risquent

de les rendre moins rustiques aux rudes conditions locales de vie.

Par ailleurs, l'insuffisance des encadreurs a conduit à

des difficultés certaines quant à la réalisation et au suivi de ces

opérations dispersées et étendues.

En conclusion de ce chapitre,

Nous retiendrons que l'importance socia-économique du

cheptel local traditionnel n'est plus à démontrer. Autant ce cheptel

constitue une richesse insuffisamment exploitée, autant son inter­

vention dans l'approvisionnement des populations en viande de volail­

les est importante. Mais le nlanque de rationalisation de cet élevage

a abouti à· .des animaux mal nourris, parfois carencés, au développe­

ment lent et présentant souvent des taresl Tout cela fait que le

nombre des sujets à commercialiser au niveau de chaque éleveur est

faible. C'est pourquoi tout plan de développement économique ct so­

cial visant à améliorer le cheptel traditioruîel doit nécessairement

commencer par élever le niveau technique des éleveurs en augmentant

le nombre des encadreurs d'une part, afin que d'autre part, l'amé­

lioration de l'habitat de l'alimentation et du matériel d'élevage

p~isse être réalisée.
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DEFINITION

Il regroupe essentiellement les élevages améliorés et

semi-industriels de type concentrationnaire dont l'existence repose

sur :

- l'utilisation de poussins d'un jour en grand nombre

et de ~açon régulière (du moins dans la majqrité des cas) ~

- l'utilisation d'un aliment complet acheté auprès des

usines d'aliments ou ~abriqué par l'éleveur lui-même j

la protection sanitaire et médicale des O~8eaux, ce

qU1 eX1ge une collaboration étroite entre les éleveurs et les servi­

ces vétérinaires J

- en~in, l'écoulement des productions en provenance de

ces élevages, ce qU1 suppose des débouchés garantis.

Dès lors, la promotion de l' avicul ture moderne exige' .des

éleveurs une technicité de plus en plus élevée. La moindre erreur

dans le choix des souches, le calcul de l'alimentation, la disposi­

tion des locaux d'élevage, l'application des règles d'hygiène et la

gestion du troupeau aura des répercussions catastrophiques sur les

résultats économiques de l'élevage et par conséquent sur les pri;,

à la consommation, c'est pourquoi la connaissance des bases de l'é­

levage moderne et le respect des mét~odes d'élevage sont d'une 1m­

portance capitale dans la réussite en spécula.tion avicole.

La réussite de toute exploitation animale dépend d'un

certain nombre de facteurs dont les plus importants sont outre la

technicité propre de l'éleveur, l'animal lui-même, le logement où

il vit, l'aliment qui lui est distribué, les soins et l'hygiène qui
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l'entourent, enfin la gestion ~de l'élevage.

Ces facteurs sont 6troitement li~s et l'évolution de

l'un dépend plus ou moins étroitement de celle d'lli~ ou de plusieurs

autres.

L'aviculture moderne sénégalaise est largement tributai­

re de l'importation de poussins d'un jour lesquels sont issus de

souches améliorées. C'est pourquoi dans les pays tropicaux et parti­

culièrement au Sénégal où les conditions d'élevage! sont plus rudes

que dans les élevages d'origine des poussins, l'on doit accorder

beaucoup d'importance au test d'adaptation des différentes souches

et par voie de conséquence au choix des poussins. Ce choix, en dépit

des contraintes parfois désagréables du marché mondial, doit être

judicieux et large.

1.- ~hOIX DES rOUSSINS

Durant ces dernières années, les souches suivantes ont

été introduites dans le pays :

- Souches chair

Jupiter

Hubbard'

Atlas

Abor Acres

Derco 109

Hybro

Toutes ces souches sont de couleur blanche, c'est dire

que le choix est difficile (et la lis te est certainement plus longu~

En effet, tous les poussl.ns snnt semblables à la nais­

sance, c'est pourquoi il est très facile de tromper un client qUl.

ne serait pas expert, car en outre, le plus souvent ils sont acquis

sans être vus et 9ayés d'avance. A défaut de les voir, la connais­

sance des critères de leur choix est capitale, autant que les con­

ditions de leur transport.
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1.1.- Critères de choix

1.1.1.- Les qualit~s. sanitaires

Les poussins doivent être sains et r~sistants et prove­

nir d'~levages agr~~s. Le contrôle portant eur l'état sanitaire et

la conformité des certificats d'origine doit être rigoureux. En

outre, les poussins doivent provenir d'oeufs d'un poids minimum de

53 g et être triés de façon à ce que les poussins destinés à l'im­

portation jouissent d'une bonne vitalité, Les poussins ne doivent

présenter n1 déformation, ni malformation des membres, du bec, ni

une mauvaise cicatrisation ombilicale. Ils ne peuvent être exp~diés

au sortir de la couveuse, il faut qu'ils soient séchés. Après quoi,

on ne retiendra que les sujets vigoureux capables de supporter les

conditions du transport. Les lots expédiés doivent être homogènes

(poids du poussin supérieur à 35 g) pour pouvoir se déplacer correc­

tement au cours de l'élevage vers les abreuvoirs et mangeo1res, ma15

aussi vers la source de chaleur afin d'éviter les mortalités au

tout début de l'élevage.

1.1.2.- Les qualités zootechniques

Elles sont très importantes pour obtenir une bonna pro­

duction. Aujourd'hui, la sélection en aviculture tend à faire dis­

paraître la notion de race au profit de celle de souche. En effet

grâce aux croisements industriels entre races pures améliorées, on

est parvenu à obtenir des sujets supérieurs à leurs ascendants du

point de vue des qualités recherch~es pour la production de chair.

Les plus importantes de ces qualités sont :

- le poids à l'abattage 1 c'est le facteur prem1er de

rendement ; une bande de poulets de chair élevés dans les conditions

normales doit peser au minimum 1 700 g sur pied à douze semaines,

et 1 400 g sur pied à dix semaines.

- l'emplumement 1 doit être rapide sinon la présenta­

tion du poulet abattu est défectueuse ;
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- la rusticité J on abandonnera les souches ~ragiles,

au pro~it d'autres plus résistantes ~

- la con~ormation ; on recherchera les individus courts

sur pattes à poitrine large et pro~onde, sans bréchet saillant ~

- l'homogénéité J c'est le problème du tri des poussins

~'la na1ssance, de leur état de vigueur et de leur poids à la nais-

sance ;

- l'indice de consommation z on évitera les sujets ner­

veux, et l'on recherchera des sujets ayant un ~aible indice de con­

sommation ;

- la couleur : certains n'aiment pas les pattes jaunes

et la peau jaune, mais cela ne.' préjuge en rien de la qualité de la

chair. Par contre le plumage blanc et le rou~e sont très appréciés

au Sénégal.

2.- LES CONDITIONS DU TRANSPORT

Le transport du pouss1n d'un jour est rendu possible

par la réserve de jaune que le jeune oiseau résorbe lentement pen­

dans les jours consécuti~s à l'éclosion. Après le séchage, le tri

et le sexage éventuel, les poussins sont comptés et placés dans des

boites spéciales en ~ort carton ondulé. La boite type est carrée et

mesure 29x29x1J cm. Deux des côtés et le couvercle sont perc~s de

trous. A son intérieur, un cercle de carton mince de 9 cm de haut

et percé de trous délimite l'enceinte (diamètre = 28,5 cm) où sont

placés 25 poussins. Il est surmonté d'un pla~ond qui double ainsi

le couvercle et définit un matelas d'air. Certaines boites compor­

te~t également un double ~ond. La litière à l'intérieur de la boite

est souvent constitué par des copeaux de bois. A l'intérieur de ces

boites, les poussins résistent tr~s bien à d'extraordinaires var1a­

tians de température. Les boites peuvent être réunies par deux ou

quatre cellules des dimensions précitées (50-100 poussins). Elles

portent la mention "poussins vivants tt
• Les boites en attendant l'ex-
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pédition, sont placés dans un local à la température de 15°C en­

viron. La durée du transport doit en moyenne être de 24 ou )0 heu­

res, ma1S on a pu de beaucoup dépasser ce délai, par exemple trois

à quatre:jours sans pertes exagérées. En pratique courante, néan­

moins, il ne faut pas excéder 4ü heures. Les pertes durant le

tr2nsport sont variables. En général :elles sont de l'ordre de 1

à 2 pour 100Cdu nombre initial. La perte de poids de chaque pous­

sin étant de l'ordre de ) g. Mais toujours est-il qu'à l'arrivée

des poussins, on doit dénombrer les morts et envoyer au fournis­

seur une fiche de réception. Les mortalités enregistrées depuis

l'arrivée des poussins à l'aéroport jusqu'à leur acheminement vers

les élevages, dépend du temps de transbordement à l'aéroport et

des conditions de stockage des poussins. En fait, le poussin ré­

siste mieux aux températures froides qu'aux atmosphères surchauf­

fées de certaines salles.

Le logement est non seulement l'expression~d'un be­

S01n d'abri contre les intempéries, mais également un lieu de

production. A ne vouloir retenir que la fonction matérielle, on

fausse d'emblée la réalité car les animaux qui y sont élevés par

centaines ou milliers ont été sélectionnés pour se conformer à

certaines normes d'élevage.

1.- LE BATIMENT

En Afrique et particulièrement au Sénégal,la chaleur,

la pluie et les vents sont les trois principau, facteurs dont il

convient de tenir compte pour la construction du bâtiment. Dès

lors toute sorte de modèles de bâtiments peuvent être utilisés

avec succès si on se conforme aux normes. Le modèle le plus fré­

quent au Sénégal est la pente unique, bien que celui à pente

double existe.
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1.1.- La construction du bâtiment

1.1.1.- Hègles de bases

ke bâtiment doit être bien isolé pour que l'ambiance

interne se maintienne dans la zone des températures les plus fa­

vorables. Il est recommandé dans la mesure du possible, de plan­

ter tout autour des arbres, en pays chaud. Il doit être aUSS1

suffisamment clos et inerte et avoir des moyens de ventilation

très ryrogressifs pour économiser les calories ou au contraire en

évacuer ra?idement l'excès.

En outre, il faudra éviter les erreurs d'a?précia­

tion consistant à des investissements excessifs et injustifiés

qui retentissent à coup sûr sur le prix de revient de l'unité de

volaille produite. Par conséquent les matériaux du ~ays doivent

être utilisés le plus et le mieux possible.

1.1.2.- Les matériaux de construction

Ils doivent être adaptés au climat, résistants aux

termites, aux insectes, ~ la rouille, faciles à nettoyer et à

désinfecter, mais aussi facilement démontables et peu onéreux.

Les principaux matériaux sont :

- le ciment: c'est le matériau de préférence, mais

il est d'un prix aujourd'hui excessif même s'il permet d'obtenir

des murs et un sol étanches, résistants à l'attaque des parasi­

tes.

- le fibrociment : est d'une commodité incontestable

pour la construction du toit, mais sa fragilité, son faible pou­

V01r isolant et son coût élevé sont les principaux obstacles à

son utilisation.
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- le fer: c'est un excellent matériau, très solide

et résistant. La tôle ondulée peut servir à couvrir le toît, mais

son inconvénient majeur est son faible pouvoir isolant contre la

chaleur.

- le bois 1 c'est un bon isolant, mais facilement at­

taquable par les termites, les insectes. Il se conserve bien

s'il est enduit d'une couche de matériau isolante.

- la terre battue, le chaume et les crintins sont

de bons matériaux, peu coûteux et bons isolants. Sont ~rès utili­

sés en Casamance dans la confection des cases.

1.1.3.- Les normes de construction

Le bâtiment doit être orienté perpendiculairement

aux vents. dominants avec' ouvertures aux vents pour permettre

une ventilation statique, mais aussi pour permettre aux oiseaux

de profiter des premiers rayons de soleil et prendre précocement

le premier repas. Lorsque l'on veut construire ~lusieurs bâti­

ments, il faudra prévoir des bâtiments distants les uns des au­

tres d'au moins vingt mètres et ne contenant chacun qu'une seule

bande d'âge. Les bâtiments destinés à la production de chair

doivent être nettement séparées de ceux qui abritent les pondeu-

ses.

La surface du bâtiment sera directement fonction de

l'effectif de la bande à y installer. La densité à respecter

d6ryendra de l'âge d'abattage (une densité de ln à 20 kg de poids

vif par mètre carré de bâtiment est préférable). La largeur du

bâtiment sera liée aux possibilités de ventilation. Si on dépas­

se Q mètres de largeur, il 'faut un toît à double pente avec lan­

ternaux ou volets d'aération à la partie supérieure. La longueur

du bâtiment dépendra de l'effectif de la bande à y loger.

Le bâtiment doit comporter une partie servant de ma­

gasin pour stocker les aliments et éventuellement une chambre

pour le gardien.
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1.2.- L'environnement dans le bâtiment d'élevage------------------------------------------

L'express ion du génotype des poulets de race ne ...

tient pas seulement à une bonne alimentation et encore moins

d'une bonne couverture sanitaire, mais elle dépend aussi des fac­

teurs d'ambiance dont la température, l'hygrométrie et la venti­

lation qui sont d'une importance capitale sur le confort des ani-

maux.

1.2.1.- La température

"Pour les volailles à l'engraissement, si la tempé­

rature descend au-dessous de 15°C ou s'élève au-dessus de 25°C,

la prise de poids des animaux est comprom1se et la consommation

d'aliments augmente (EXICH KOLB)·'.

Il est donc extrêmement important de réaliser une climatisation

optimale des poulaillers dans l'élevage intensif des volailles.

Four l'élevaGe des jeunes poussins, il en est autrement p CQT'

le poussin, bien qu'il soit doté d'un système nerveux totalement

myélinisé capable de lui permettre d'assurer sa ~ropre thermoré­

gulation, a quand bien même besoin d'un apport de chaleur exogè­

ne ~our avoir une croissance meilleure.

1.2.2.- L'hygrométrie

L'hygrométrie est l'un des facteurs fondamentaux de

l'élevage avicole p quand elle augmente, la thermolyse ne peut

pas se faire convenablement, quand elle est trop basse avec une

température élevée, elle est tout aussi néfaste. Pendant la sa1­

son sèche lorsque l'air ambiant est très chaud et sec, il faudra

arroser largement le sol de la salle d'élevage pour humidifier

et rafraichir l'atmosphère. Le degré hygrométrique doit avoisi~

ner 65-70 p.100.

Besoins: durant les qU1nze prem1ers jours de V1e 68 p.100

apres un mois 55 p.100

après deux mois: 52 p.100.

KOLB. E. ( 48 )
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1.2.J.- La ventilation

Le renouvellement de l'air est nécessaire pour four­

n1r aux poulets l'oxygène indispensable à leur développement. Il

faudra évacuer le gaz carbonique, l'ammoniac ainsi que les va­

peurs d'eau. Lutter contre les excès de chaleur. Une bonne aé­

ration pour assurer une meilleure circulation de l'air est ne­

cessaire. On pourra doser la ventilation grâce aux ouvertures

(fenêtres et lanternaux). Pour des raisons Gconomiques, la ven­

tilatio~ statique sera préférée à la ventilation dynamique et

doi t être assurée du dehors. On évitera le courant.d' air qui es t

mauvais pour les volailles.

Flux d'air recommandé pour la ventilation en fonction

de la température (en litre par minute et par kg de poids vif).

21°C 65

29°C 30

J5°C 100

1.2.4.- L'éclairement

L'éclairage doit être suffisant pour permettre l'ap_

proche des mangeoires et des abreuvoirs par les oiseaux. Une

lumière trop intense favorise le picage, les batailles et la

panique. Un éclairage modéré est donc nécessaire à la tranquili­

té des sujets. La lumière a également la propriété d'éloigner

rats et souris. On a remarqué que les poussins jusqu'à l'âge de

quinze jours étaient attirés par la lumière, même la nuit ; ils

sont affamés et mangent presque sans arrêt. Au-delà de deux se~

maines, ils ne pensent à manger qu'au lever du jour.

1.2.5.- Le matériel d'élevage

Il doit être peu onéreux et répondre aux normes d'é­

levage. En ce qui concerne les mangeoires et les abreuvoirs, les
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normes seront abordées dans l'étude consacrée a l'alimentation.

Ce matériel d'élevage comprend donc

· La litière: suivant les disponibilités locales,

on utilisera .par ordre de préférence la coque d'arachide, la

sciure ou les copeaux de bois, la paille hachée, le sable à dé­

faut d'autre chose.

La litière sera installée avant l'arrivée des pous­

S1ns, on peut respecter une épaisseur de 10 à 15 cm. Enfin, no­

tons qu'il faut une litière pour chaque bande.

• Les mangeo1res leur nombre doit être suffisant.

Il faudra éviter le gaspillage des aliments qui est la conséquen­

ce d'une mauvaise" forme des récipients. La section .des mangeo1res

linéaires devrait être de forme ovale ou rétrécié vers le haut.

La dimension des mangeoires doit correspondre à la taille et à

l'âge des animaux. L'usage des chaînes automatiques d'alimenta­

tion devient économique à partir de J à 4 000 poulets de chair.

~n atteignant 6 000 poulets, le coût d'une chaîne automatique

devient inférieur à celui des nourisseurs.

• Les abreuvoirs : comme les mange01res, ils doivent

être en nombre suffisant et adaptés à la taille et à l'âge des

animaux.

• Les éleveuses: l'éleveuse remplace la mère poule

et permet de réchauffer les poussins pendant les premières semai­

nes de la vie. Il existe différents types d'éleveuses, mais en

général elles sont de forme conique, ce qui interdit aux pous­

sins de se percher et de souiller le pavillon.

+ les éleveuses au fuel : remplacent avantageusement

les éleveurs au charbon. Elles sont constituées par une lampe

tempête dont on règle la flamme et qu'on entoure d'une boîte de

carton. Cette lampe est suspendue à quelques centimètres du sol.

Mais ces éleveuses dégagent suffisamment de fumée pour susciter

quelques inquiétudes (accidents d'asphyxie).
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+ les éleveuses au gaz : elles fonctionnent à faible

press~on ct la flamme doit être entièrement protégée. Ce sont

des éleveuses à radiation ct à récupération de·.chaleur. Les

poussins élevés sous ces éleveuses sont moins sensibles au froid

que ceux élevés au fuel ou au charbon, et en plus on y enregistre

moins de mortalité.

+ les éleveuses électriques : sont très coûteuses,

ne sont donc pas recommandées aux éleveurs moyens. Seules de

grandes unités de productions justifieraient leur emploi. A noter

qu'on ne placera jamais les lampes à une distance du sol infé­

rieure à JO cm) pour les lampes de 100 W et 250 W, 40 et 60 cm

sont de bonnes distances.

Etant donné que l'objectif de l'aviculture moderne

est avant tout économique, l'attention des éleveurs doit être

attirée sur le capital et le nombre de têtes nécessaires pour

commencer l'élevage, ma~s aussi sur la comptabilité et le béné­

fice en aviculture.

1.- LE CAPITAL NECESSAIRE

Doit être largement calculé par rapport à l'impor­

tance de l'élevage prévu. Le capital indispensable doit suffire

pour les constructions, les accessoires des poulaillers, l'acqui­

sition des volailles et pour l'achat des aliments nécessaires au

moins pour un mois. C'est pourquoi, on doit éviter à tout prix

les difficultés économiques qui obligent à acheter les aliments

au plus mauvais moment et, ce qui est pire, à changer le régime

dos poulets et en même- temps à dévaloriser leur nourriture, ce

qui a toujours des effets néfastes.
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2. - LE NOMBRE DE TETES

Les pertes dans l'apprentissage de n'importe quel

commerce sont inévitables et dans le commerce avicole, étant don­

né qu'il est très délicat, elles sont encore;?lus: importantes.

C'est pourquoi on doit commencer l'élevage toujours très modeste­

ment, S1non on doit s'efforcer de trouver des débouchés sûrs,

garantis, mais aussi être toujours informé de la situation sur

les marchés de la volaille et de l'évolution des techniques avi­

coles modernes.

J.- LA COMPT/illILITE

C'est la clé du commerce avicole, en effet une bonne

comptabilité avertit non seulement sur le champ, de la plus peti­

te défaillance dans la marche des opérations mais encore, elle

signalera l'origine de la faute.

4.- LE BENEFICE EN ~VICULTURE

L'élevaGe des poulets parâit aux yeux de beaucoup de

Sénégalais comme une spéculation facilement réalisable et très

rénumératrice tellement le calcul théorique du bénéfice en avi­

culture est facile. Tout le monde peut connaître le prix du

poussin, le prix de l'alimentation quoique déjà moins bien ce

que mange un poulet. Et rien qu'en transformant ces faits en

chiffres, il en résulte toujours un fort joli bénéfice. Cepen­

dant, arrive la réalité, c'est que dans l'élaboration des affai­

res surtout dans les temps actuels, il faut exagérer les frais

et diminuer les entrées en caisse et surtout compter avec des

im~ondérables qui inévitablement surgissent toujours. Par là,

bien entendu, nous ne voulons en aucune manière décourager,

ma1S précisément/prévenir les optimistes excessifs afin que

lorsqu'ils rencontreront le premier obstacle, ils ne se découra­

geront pas.
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5.- LA CONDUITE D'UN BON ELEVEUR

En aviculture# l'attention du propriétaire est abso­

lument nécessaire, voir indispensable, et l'éleveur qui ne vit

pas à la ferme même, ou ne visite pas tous les jours les poulail­

lers pour avoir une impression directe et personnelle de: l'état

des volailles,: n'en n'obtiendra pas le rendement voulu et le

plus probable sera qu'il finisse par perdre de l'argent et du

temps.

Etant donné la concentration d'un nombre important

d'animaux a l'intérieur d'un même bâtiment, le respect des règles

d'hygiène et les soins nécessaires aux animaux sont un facteur

primordial de réussite. Le principe de base est la "bande unique".

Dans un bâtiment et même dans un élevage comportant plusieurs

bâtiments il est nécessaire de n'avoir que des animaux du même

âge pour éviter tout contact ou tout portage des plus jeunes à

partir de troupeaux plus âgés nécessairement porteurs de germes

sauva~es. Une désinfection efficace doit être effectuée avant

et après la période d'élevage. Ensuite, il faudra éviter l'in­

troduction d'autres agents pathogènes à l'intérieur du bâtiment.

Pour se faire, toutes les ouvertures seront grillagées pour

empêcher les oiseaux intrus de rentrer. Les visites de personnes

étrangères ou extérieures seront interdites. L'élevage doit être

fermé. Dans chaque poulailler, l'éleveur disposera d'une pa1re

de bottes et d'une blouse affectées à ce bâtiment et qui n'en

sortent jamais. L'éleveur mettra ces vêtements lorsqu'il entre

dans le poulailler. Un pédiluve contenant un antiseptique doit

être installé à l'entrée de chaque bâtiment. En plus de ces pré­

cautions générales des programmes de prophylaxie seront établis

pour éviter l'apparition de certaines maladies. Ces plans doi­

vent tenir compte des conditions régionales et locales de cha-

que élevage.
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Si toutes les prescriptions avancées au cours de

l'étude des bases de l'aviculture moderne sont respectées, le

principal problème qui se pose â l'éleveur demeure celui du

choix d'une méthode d'élevage.

B.- LES METHODES D'ELEVAGE-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=

Elles sont au nombre de deux. Il s'agit de l'élevage

au sol et de l'élevage en batterie. Mais en pratique, on en dis­

tingue quatre ;

- l'élevage au sol avec parcours extérieur

- l'élevage au sol en claustration

- l'élevage êfi bütterie simple

- l'élevage sol-batterie.

I.- ~~~~è~~~gèèQ~~g=~~~~~~~~=~~g=~~EE~~~~è~g=~~é~g~~g

~::.~~~~~~~

1.- L'ELEVAGE AU SOL AVEC PARCOURS EXTERIEUR

Il s'agit d'un élevage au sol comportant un bâtiment

d'élevage et un parc destiné à accueillir de temps en temps les

animaux au cours de la période d'élevage. Cette technique d'éle­

vage permet d'utiliser de façon bénéfique les aliments de la na­

ture et les aliments complets. Si on dispose suffisamment de

terrain, le bâtiment doit être placé â cheval sur deux parcs

pour faciliter la rotation. Dans tous les cas, les animaux doi­

vent ~lsposer d'aliments complets et d'eau dans des mangeoires

et abreuvoirs qui seront sous abri. Il faut des arches mobiles

disposés le long d'un parcours avec pâturage de préférence. Le

parcours avec pâturage a l'avantage d'offrir aux animaux la pos­

sibilité d'équilibrer leur ration protéique et vitaminique en

dévorant vers, insectes et herbes. On veillera donc sur la com­

position de la flore. Rappelons qu'il est três important de dis­

poser d'une poussiniêre pour le démarrage des poussins.
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Cette méthode présente des avantages pour des éleveurs

moyens car les investissements pour les locaux sont moins impor­

tants et l'alimentation moins exigeante. En outre, il y a moins

de picage, de cannibalisme et la chair des animaux élevés dans

ces conditions est plus ferme. Cependant, il y a quelques incon­

vénients constitués par le parasitime intense.

2.- L'ELEVAGE AU SOL EN CLAUSTRATION

Les animaux sont élevés enfermés dans un bâtiment le

temps de leur vie à la ferme. On doit alors disposer d'une salle
d'élevage, d'une surface suffisante, d'éleveuses et d'une pous­

sinière pour le démarrage des poussins. Dès la quatrième semaine,

les oiseaux occuperont des locaux adéquats, plus grands, jusqu'à
la vente ou si possible jusqu'à huit semaines seulement et "fini­

tion en parc pour que les poulets aient la chair ferme, au goOt

du consommateur".

Cette technique offre de nombreux avantages : simpli­
cité des installations, coat peu élevé, alimentation facile, main

d'oeuvre réduite, nettoyage et surveillance des installations

faciles. Les animaux ont une bonne croissance et un emplumement

assez rapide.

Les inconvénients sont: la nécessité d'une grande

surface, une croissance moins rapide que dans l'élevage au sol

avec parcours, l'augmentation de l'indice de consommation, les

lots sont moins homogènes ( les sujets les plus chétifs souffrant

de la concurrence des plus vigoureux). Il Y a des risques de pa­
rasitime accru par le contact permanent et direct avec les dé­
jections.

3.- L'ELEVAGE EN BATTERIE

La batterie est une cage grillagée de taille varia­

ble avec l'âge des poussins jusqu'à la vente. Les animaux y sont
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élevés seuls, soit en nombre réduit. Les dimensions et la dispo.

sition des cages diffèrent selon les constructeurs. Les cages

sont généralement superposées et leur nombre, leur hauteur et

leur volume varient avec la qualité des batteries. Les mangeoi­

res et les abreuvoirs sont mobiles et placés à l'extérieur de

la batterie ; ils sont soutenus par des crochets. Les poussins

y ont accès à travers les barreaux dont l'écartement est fonc­

tion de l'âge.

Cette technique d'élevage possède des avantages cer­

tains par rapport à l'élevage au sol: alimentation très surveil­

lée, croissance meilleure, place réduite, possibilités de méca··

nisation, risques de maladies amoindris, main d'oeuvre réduite,

indice de consommation faible, roulement pour la vente hebdoma­

daire facile. Cette méthode a été expérimentée au C.N.A. sur

des pondeuses.

Cependant les inconvénients sont nombreux et impor­

tants : le matériel doit être entièrement importé et monté sur

place, les frais d'investissements sont élevés, la technique est

délicate (ventilation, maintien d'un degré hygrométrique conve­

nable à cause de la très forte densité d'animaux). Les accidents

de picage, de griffage sont fréquents. Les ampoules du bréchet,

les déformations des pattes, les risques de maladies nutrition­

nelles sont accrus. La chair des poulets est généralement flas­

que. A en juger par les investissements élevés et la délicatesse

de la technique, on ne saurait à l'heure actuelle la recommander
à nos éleveurs.

4.- L'ELEVAGE SOL-BATTERIE

C'est une technique qui combine l'emploi de batte­

ries et l'élevage au sol. Les poussins restent en batterie jus­

qu'à l'âge de huit à dix jours, ils sont ensuite élevés au sol.

De cette façon les poussins prennent un bon départ. En fait, en

batterie, ils sont soustraits aux infections du premier âge par

les coccidies, ce qui se produit très souvant dans les ~levages

au sol, ils peuvent sortir dans les parcours, s'ébattre libre-
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ment, ce qui a une influence heureuse sur leur croissance, leur

ernplurnement et leur résistance aux changements de température.

Enfin, ils trouvent dans les parcours des insectes, des herbes

et des graviers pour compléter leur ration. Cette méthode est
plus avantageuse que l'élevage en batterie simple, mais les in­

vestissements n'en sont pas moins élevés.

Etant donné la jeunesse de l'aviculture sénégalaise,

la conjoncture socio-économique difficile, il serait plus recom­

mander à notre avis de réduire les charges financières en se

tournant vers les techniques d'élevage les moins onéreuses et â

la portée de nos aviculteurs. A ce titre, l'élevage au sol doit

être recommandé.

L'approvisionnement en poussins est assuré par des

élevages étrangers (importations) et par la production locale

(pendant un certain temps) .

1.- LES IMPORTATIONS

L'aviculture sénégalaise moderne n~ vit que par les
importations de poussins d'un jour à partir des pays développés

comme la France, les Etats-Unis, :'Al:Gm~;~e, la Belgique,

l'Italie, etc. Mais la majeure partie des poussins importés jus­

que là provient de la France et particulièrement de deux éleva­

ges. Il s'agit de AVICOPE (fusion de Jourdain International et
le Centre Avicole du Bourget) et de l'Elevage DE RYCKE.

2.- LA PRODUCTION LOCALE

Elle est insignifiante; commencée en 1976, elle a

cessé en 1977. La production s'est surtout heurtée à des problè­

mes techniques: matériels et financiers. Mais malgré tout, le

... /
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C.N.A. qui disposait d'un couvoir d'une capacité d'incubation de

42 000 oeufs et d'un éclosoir de 9 000 poussins, pouvait ~ rai­

son d'un taux d'éclosion de SO p,100 satisfaire la demande des

éleveurs. Mais finalement, l'importation devait se substituer ~

la production locale à cause des difficultés que nous avons évo­

quées ci-haut.

1.- TECHNIQUE D'ELEVAGE

On doit disposer d'une poussinière (ou salle d'éle­

vage pour poussins) d'une surface suffisante. Cette poussinière

doit être nettoyée, désinfectée et êquipée avant l'arrivée des

poussins. L'équipement sera constitué d'une éleveuse, de man­

geoires et d'abreuvoirs pour poussins démarrage, sans oublier

la litière.

D'après Z. DERBAL, il faut 0,50 m2 d'éleveuse pour

100 poussins. Dans les petits élevages, une simple lampe tempê­

te pour 30 poussins suffit. Le sol doit être cimenté de préfé­

rence et recouvert d'une épaisse litière qui doit être mainte­

nue toujours sèche. Pour des raisons économiques, on peut mettre

une litière grossière ou du sable jusqu'à 3 à 4 cm, puis on com­
plète avec une litière de qualité (coque d'arachide, copeaux de
bois) jusqu'à 10 ou 15 cm.

Les man1eoires et abreuvoirs remplis respectivement
d'aliments et d'eau seront disposés régulièrement. Les mangeoi­

res doivent être remplis jusqu'à la moitié seulement. On pren­

dra garde à entourer l'éleveuse d'un cercle de grillage fin
doublé si possible de carton pour éviter les courants d'air au

ras du sol. Cette garde doit avoir un diamètre de 1,5 m pour
100 poussins, et sera enlevée le Sème jour, puisqu'~ cette date

il ne sera plus nécessaire de cantonner les poussins autour de

l'éleveuse. Ces derniers d'ailleurs éprouveront le besoin de
s'exercer et de prendre plus d'air, ce qui favorise leur crois-

DERIW.. Z (28)
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sance. Cependant, il est absolument nêcessaire de laisser aux

poussins qui le désirent, la possibilité d'accéder ~ l'êleveuse

jusqu'à l'âge de trois semaines.

La température sous l'éleveuse â 5 cm du sol doit

répondre aux normes suivantes :

1er jour 3S 8 C

1ère semaine 34 8 C

2ème semaine 32 8 C

3ème semaine 30 8 C

4ème semaine 28 8 C

Sème semaine 2S 8 C

Au Sénégal, la température diurne est souvent suffi­

samment élevée pour assurer le chauffage des poussins sl bien
qu'on n'a pas toujours besoin d'allumer le chauffage des éleveu­

ses, d'oft la nécessité de disposer d'un thermomètre. Par contre

la nuit, il faut protéger les poussins du froid. On mettra l'~­

leveuse en marche sans oublier de fermer les ouvertures (fenê­

tres, lanternaux). La température de la pièce doit être compri­

se entre 20 et 2S 8 C, si elle atteint une température supérieure

à celle de l'éleveuse, il faut vite aérer la salle.

Durant la première semaine d'élevage, on surveille­

ra attentivement le comportement des poussins. On réglera la

température de l'êleveuse, de la salle par la ventilation si

possible, sans oublier de nettoyer fréquemment les mangeoires

et les abreuvoirs. Il faut êvacuer rapidement l'aliment souill~

humide et chaud qui peut devenir rapidement dangereux.

A chaque étape de l'élevage, on se conformera aux
normes de densité suivante
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Age en semaines

2 â 3 semaines

Nombre de
sujets au

m2

20

4 à 8 semaines
------------------------1---------------

1

! 10 f
1 1. .------------------------,---------------,. .

8 â 12 semaines 1 8 !
1 !
1

Les poussins seront vaccin~s régulièrement contre

les maladies réputées légalement contagieuses, ils recevront en

outre soit dans l'eau de boisson, soit mélangé â la nourriture

des anti stress pour un bon démarrage.

En élevage au sol avec parcours extérieur, ils peu­

vent être sortis dans les parcs dès l'Age de quatre semaines.
On prendra toujours la précaution de ne pas les mélanger avec

des animaux d'age différents ou d'espèces différentes comme

c'est le cas dans certains élevages. En claustration, ils pour­

ront être sortis en période de finition 8ème semaine, si on dis­

pose d'un parc, cela a l'avantage de rendre la chair plus ferme.

Si tout se passe bien, la mortalité des premiers jours est seu­

lement due au manque de vitalité des poussins, à la fragilité de

la souche (hérédité), aux maladies transmises par les parents

(hérédité naturelle ou acquise). Par contre les autres causes
de mortalité sont la conséquence d'une mauvaise conduite de

l'élevage: mauvaise alimentation, mort par asphyxie (pneumonie),

par brQlure (température trop élevée de l'éleveuse) mais aussi
par défaut de chauffage.

Plus tard, on incriminera les maladies parasitaires

ou d'ordre nutritionnel, les maladies infectieuses. C'est dire

qu'il y a là, la responsabilité des éleveurs.

• • 01
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2.- PRINCIPES GENERAUX DE CONDUITE DU TROUPEAU

Il faut pour conduire un troupeau de l'ordre et de la

méthode. Pour réussir, il faut ~tablir un emploi du temps susceptible

de variations hebdomadaires et saisonnières. Toute modification doit

s'opérer par transition progressive et jamais brusquement.

L'ouverture du poulailler se fait en principe, immédia­

tement au lever du jour, mais elle varie avec les saisons ainsi qu'~­

vec les conditions climatiques du moment. En temps de brouillard, on
attend que celui-ci soit dissipé ; le poulailler reste fermé en temps

de pluie. Si l'on ne l'ouvre pas ou si l'ouverture est retardée, les

repas sont distribués dans le poulailler.

La fermeture a lieu à la tombée de la nuit, plus tOt par

temps froid, plus tard par temps ,chaud.

L'aération tout en devant être parfaite doit être dosée

en ce sens qu'elle sera réglée progressivement en ~vitant les courants

d'air. On raffraichira le poulailler et ses abords lorsque la tempéra­

ture extérieure atteint 30°C, on peut à cet effet planter des arbres.

Quand à l'aspect alimentaire, il doit être confronté â

tous les aspects de l'élevage et en particulier au point de vue écono­

mique lorsque l'on sait que l'aliment repr~sente 65 â 70 p.lOO du

cont de production.

Les repas seront distribués à heures fixes, les mangeoi­

res remplis à moitié pour éviter le gaspillage.

A chaque changement d'alimentation, on fera une transition 6talée sur

quelques jours en mélangeant les deux aliments.

Les abreuvoirs seront remplis d'eau fralche au moins une

fois par jour. On ménagera de la verdure pour les mois d'hivernage.

La planche à crottes sera nettoyée tous les jours,
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Il ne faut introduire aucun sujet nouveau sans examen
préalable du sang (pullorose) et des matières fécales (helminthiases).

Il faut se faire présenter tous les cadavres et en faire pratiquer

l'autopsie.

Il convient d'isoler tout sujet malade ou anormal.

Lorsque le diagnostic est pos~, tous les morts seront détruits par le

feu et de façon systématique. Le poulailler sera désinfecté .!.goureu­

sement et repeuplé après vide sanitaire.

Le bâtiment d'élevage sera blanchi trois fois par an si possible.

D.- L'ALIMENTATION-=-=-=-=-=-=-=

En dehors de l'animal lui-m~me, l'alimentation est sans

contexte le facteur le plus important en production animale. Si un

animal perfectionné est capable de transmettre une conformation et

des aptitudes meilleures, il apporte aussi des besoins nouveaux, des

exigences particulières qu'il faut satisfaire. Dans les races ou sou­

ches de volailles perfectionnées, la rusticit~, la rigueur et la ré­

sistance aux maladies sont déjà amoindries et l'alimentation excessive

ne saurait y remédier; sans compter qu'une ration alimentaire exagé­

rée n'est pas sans danger pour la santé de l'organisme, mais par ail­

leurs elle est anti-économique.

Tout excès constitue donc une perte d'argent, toute in­

suffisance entralne un manque à gagner.

c'est pourquoi l'alimentation rationnelle des volailles

doit être fondée sur la connaissance des besoins nutritionnels de

chaque catégorie d'oiseau et de chaque tranche d'âge. Pour se faire,

les éleveurs sont donc constamment en présence de deux obligations
essentielles

- celle de satisfaire à tous les besoins vitaux des

animaux et

- celle d'arriver à une telle réalisation de la manière

la plus économique.

. .. /



- 69 -

Deux possibilités s'offrent donc aux éleveurs pour

alimenter leurs oiseaux :

- celle de faire appel à l'industrie d'aliments com­

plets (c'est le cas le plus fréquent au Sénégal) ,

- celle de nourrir les animaux à partir de sa propre

production dlaliments.

Dans tous les cas, les besoins des volailles se distin­

guent en besoins en eau, en besoins nutritionnels (énergie, glucides,

lipides, protéines, substances minérales, vitamines, o11go-éléments).

1.- LES BESOINS EN EAU

L'eau est le facteur limitant principal de toute produc­
tion animale et la production avicole particulièrement n'échappe pas

â cette règle. Le sous abreuvement affecte la croissanc~, l'état géné­

ral en un mot la production. Il est donc important dans un élevage

de poulets d'inciter les oiseaux à boire en assurant un éclairage
suffisant qui mettra en évidence les abreuvoirs remplis d'eau et en
nombre suffisant. L'ingestion d'eau et la consommation d'aliments

sont étroitement liées. En effet la sous consommation d'eau résultant

d'un manque d'abreuvoirs ou d'abreuvoirs mal disposés provoque un ra-·

lentissement de la croissance, une augmentation de l'indice de con­

sommation. La quantité et la qualité de l'eau présentée vont influer

donc l'abreuvement des oiseaux. Pour assurer un abreuvement correct,
il faut une eau potable, fraiche, en quantité suffisante i la meil­

leure eau est à 15°C. Dans les pays tropicaux, les oiseaux absorbent
à peu près trois fois plus d'eau que dlaliments.

En règle générale, l'ingestion d'eau varie suivant le

poids, l'age des animaux, mais aussi suivant la température ambiante,

• 0 • /
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la température de l'eau, la qualité de l'eau et des aliments. L'cau

chaude perturbe l'abreuvement, les aliments trop concentrts incitent

les animaux ~ boire beaucoup, il en est de même lorsque la tempéra­

ture extérieure s'~lêve trop. En effet quand la température extérieu­

re passe de 21 ~ 41°C, la consommation d'eau par heure s'êlêve de

10 à 50 ml environ. Les volailles consomment 2 ~ 2,5 9 d1eau/g d'ali­

ment au démarrage et en croissance, 1,5 à 2 g d'eau/g d'aliment ~

l'age adulte.

AGE EN SEMAINES
lCAPACITE DES ABREUVOIRS

NOMBRE D'ABREUVOIRS 1 EN LITRES

o - 2 4 2

2 8

- 8

8

4

2

3

AGES EN

SEMAINES 1 2 3 4 5 6 7 8 9

! Quantité

d'eau en 1,7 4,1 5,7 7,5 9,1 10,21 12,1115,5115,9
! litres
! ! ! 1 .

MEOCKSHARP et DCH1E (14)

... /
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2.- LES BESOINS NUTRITIONNELS

Le besoin d'un animal pour un nutriment donné est la

quantité optimale de c~ nutriment qui assure, lorsque tous les autres

nutriments sont fournis en quantit~s convenables, une croissance et

une production normale et empêche en même temps l'apparition de tout

symptOme de carence alimentaire.

Toutefois lorsqu'on traite de l'alimentation des volail­

les, il faut toujours considérer les besoins quotidiens par sujets

mais il va de soi qu'il ne peut être question d'une alimentation in­

dividuelle comme dans le cas d'un cheval de course ou d'une vache lai­

tière. Il n'en demeure pas moins important de connaltre ce que doit

manger un poulet par jour.

Le poulet doit donc trouver dans cette consommation

quotidienne tous les éléments nutritifs n6cessaires à son développe­

ment.

Elle est contenue dans les aliments. Les glucides, les

lipides et les protides concourent ensemble à la couverture du be­

soin énergétique des volailles.

Chez les volailles, l'expression du besoin énergétique

par l'énergie métabolique est celle qui convient le mieux en pratique.

La ration doit donc fournir à la volaille l'~nergie suf­

fisante pour la couverture des besoins de production ; la consomma­

tion d'aliment dépendant beaucoup du niveau énergétique de la ration

et de sa teneur en protéines. Aujourd'hui en plus de la relation

niveau énergétique-indice de consommation, on parle de rapport éner­

gie/protéine.

. ..1
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- Influence de la valeur 6nergétique de la ration du poulet de nchair"

sur l'indice de consommation (Roche).

Niveau d'énergie m6ta­
bolisable Kcal/kg

2 700

2 800

2 900

3 000

3 100

3 200

3 300

- Rapport Energie/Protéine (E/P)

Indice de consommation
thêorique

2,26

2,17

2,10

2,03

1,96

1,90

1,84

Le rapport Energie/protêine doit conserver une valeur

optimum dans les rations des volailles. En dehors de cette valeur,

l'indice de consommation augmente.

La valeur de ce rapport E/P est fonction du sujet, de

son âge, du type de production, du mode d'élevage (exercice). Aujour­

d'hui des études rêcentes effectuées dans plusieurs laboratoires men­

trent qu'il existe une relation entre non seulement l'énergie et les

protéines, mais entre l'énergie, les protéines (acides aminés), cer­

taines substances minérales (calcium et phosphore). Dans cette rela­

tion, on constate qu'un accroissement de l'énergie doit s'accompagner

d'une augmentation des taux de protéines (acides aminés), de calcium

et de phosphore de la ration.

Le niveau énergétique d~ l'aliment d~termine donc l'in­

gestion et le rendement du poulet de chair, c'est-à-dire le taux de

croissance et l'indice de consommation. Les besoins en protéines (a­

cides aminés), calcium, phosphore et additifs peuvent donc se fonder

sur la valeur énergétique de la ration.

ROCHE (67,b)

.0./
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Les protéines brutes ou matières azot6es totales è'une

ration alimentaire ne valent que par les acides aminés qui les compo­

sent. Ces acides aminés sont au nombre de 20, et il y a lieu lors de

l'établissement d'une formule alimentaire de tenir compte d'un certain

nombre d'entre eux qui sont indispensables.

La quantité et la qualité de ces acides aminês néces­

saires dans la ration dépend de l'âge du poulet et du niveau énergé­

tique de la ration.

!~~~~~2_~~_§·- ~~êQ~~ê_Q2_EQQ~~!_Q~_~li~~E_l_~Q~~ê_~~!!Q~~

E~ê~~E~~_~Q2~~~~_J!21!l

1,2

1,0

0,4

0,75

1,4

1,1

0,75

0,4
0,35

1,3

0,7

0,6

0,7

0,2

0,,85

1,4

1,15

0, ·16

0,26

1,6

1,25

0,85

0,46

0,40

1,5

0,8

0,7

0,8

0,23

1,0

sérine

Arginine

Glycine ou

Histidine

Isoleucine

Leucine

Lysine

l1éthionine
Méthiunineou

Cystine

Phélylalanineou
Phénylalanine

Tyrosine

Thréonine

Tryptophane

Valine

1 Nature des besoins 1 0 - 6 semaines 1 6 - 9 semaines
.----------------------------7--------------------y-------------------i Energie métabolisable ~i 3 200 ! 3 200
.----------------------------7----------------------------------------1Matières protéiques brutes % • 23 20

1
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La plupart de ces acides aminés sont contenus dans les

aliments d'origine animale et végétale; il est donc important d'en

tenir compte dans l'élaboration du régime alimentaire des volailles.

Un apport protéique suffisant permet d'obtenir une bonne

croissance, un indice de consommation satisfaisant et un bon état d'ern­

plumement en outre, il diminue le risque du picage et du cannibalis-

me.

Par ailleurs, un taux protéique trop élevê augmente la

consommation d'eau, ce qui se traduit par des fécès plus liquides,

une litière humide et un plus grand risque de coccidiose. L'apport

doit donc ~tre optimum.

c'est la cellulose et l'extractif non azoté (fraction

soluble). Ils apportent une bonne part de l'énergie contenue dans la

ration. Les ~~. peuvent constituer 50 à 70 p.IOa de la ration

des volailles (mais, mil, sorgho, manioc, etc .•. ). Le taux de cellu­

lose de la ration peut varier entre 5 et 8 p.IOO, l'optimum §tant de

5 p.IOO car en dessous de ce taux, on risque un ralentissement du

transit intestinal, et au-dessus de 8 p.lOO on risque des accidents

diarrhéiques.

Dans l'alimentation des volailles, les lipides sont g6­

néralement meilleurs que les glucides mais réclament un taux protéi­

que plus élevé. En plus, on se heurte à un problème de conservation et
de prix.

Les rations pour poulets de chair peuvent contenir 2 ~

6 p.lOO de lipides. Ces lipides peuvent être d'origine animale ou vé-

... /
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gétale. Toutefois il importe Ge souligner que les graisses animales ~

point de fusion supérieur à 35°C sont mal utilisées par le poulet de

chair et particulièrement chez les animaux âgés de moins de 3 ~ 4 se­

maines (ROCHE). Par contre les graisses végétales sont très bien digé-­

rées. Elles sont riches en acides gras saturés et sont dans tous les

cas meilleures que les graisses animales. L'usage de ces graisses doit

se faire avec une précaution en raison de leur difficult6 de conserva~

tion (rancissement) et des risques de cGntamination (champignons ou

bactéries) ; c'est pourquoi toutes les graisses utilisées en alimenta­

tion animale doivent avoir été stabilisées à l'état frais par l'emploi

d'un antioxydant approprié.

En aviculture, la surveillance de l'apport dans la ra­

tion de substances minérales est d'une importance capitale. Cette im­

portance est d'autant plus grande que lion utilise des rations haute­

ment énergétiques. En effet à propos des minéraux, le besoin en un

élément quelconque varie non seulement en fonction de l'équilibre des

divers autres constituants de la ration, mais encore sous lieffet des

inter actions des matières minérales entre elles.

Les vitamines, même si elles représentent en poids,

une três faible proportion de la ration Q remplissent des fonctions

hautement spécifiques et importantes.

Dans la pratique, on se trouve rarement en présence
d'une carence unique et totale ; le plus souvent il y a des carences

associées et plus ou moins partielles, se manifestant par un ensemble

de symptOmes traduisant en fin de compte le déséquilibre alimentaire
de la ration. Les difficultés rencontrées pour établir exactement la

grandeur du besoin théorique obligent à examiner les facteurs internes

et externes susceptibles de modifier ce fait. Ainsi le refroidissement

...1
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augmente les besoins en vitamines A & C, :".Ll chaleur ~l~ve le besoin
en vitamine K et les lipides augmentent 12 besoin en vitamine A chez

le poulet. L'usage des additifs élève parfois les besoins en vitamines,

par contre les antibiotiques ont une action positive 9ur les teneurs

en vitamines du complexe B. (~)

La formulation des besoins vitaminiques a fait l'objet

de nombreuses contreverses. Et beaucoup d'auteurs soulignent aujour­

d'hui que les besoins vitaminiques doivent être liés davantage a la

teneur énergétique de la ration plutôt qu'a sa composition pondérale.

Quoiqu'il en soit, l'importance des vitamines â la fois pour la santé

et pour la performance des poulets, est telle que l'apport de ces subs­

tances absolument essentielles ne peut être laissé au hasard. Dans la

pratique, une "dose choc" de vitamines est indiquée dans les cas sui­
vants :

- pendant la période d'élevage entre le 3ème et le 6ème

jour, et de la 4ème â la 6ême semaine de vie ;

- comme support thérapeutique au cours des manifestations

de coccidiose (attention ! la vitamine BI à dose élevée peut annuler
l'action de certains coccidiostatiques) ;

- comme mesure supplémentaire simultanée toutes les fois

que des vaccinations, des traitements aux fermifuges ou contre des ma­

ladies infectieuses sont entrepris et chaque fois qu'il y a changement

de local. L'emploi de doses massives de vitamines est indiqué dans tou­
tes les situations de stress.

ROCHE (67,e)
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Poussins
Démarrage

Vitamine par kg

de ration

E,

! 1 1
1 1 1
1 Poulettes, Pou- 1 Poules (Ponte i
, lets de chair ! et reproduction)!
, (croissance et , ,

finition) 11 !----------..;--------T-j--------.i-r -------1
15 000 1 la 000 , 12 000 !

A, 0.1. , 20 000 ~ ~ 15 000 : 15 000 :
-----------------------t------------------t------------------t----------------- 1

! 1 500 1 1 000 ! 1 200 1

D3, U.l.: 2 000 ~ : 2 000 ~ : 3 000 ~ :
-----------------------1------------------1------------------7----------------- !

1 30 1 25 1 30 !
U. I. , '1i 60 ~ 1 50 ~ i 60 ~ 1

-----------------------1------------------1------------------1----------------- !
! 3 1 2 1 2 1

K , , , .'
3' mg. 8~. 8 ~. 8 ~

1 ! 1 ! !
l -----------------------1------------------1------------------1----------------- !
1 B1' mg 1 3 1 3 l 3 1
! -----------------------1------------------1------------------1----------------- !, l , , 1
i B2 J mg 1 8 i 6 i 6 1
1 --Âëlae----------------T------------------T------------------1----------------- !

; ~~~!!~g~~~-----~----f--------~Q--------t---------1Q--- { 1Q______ :
i Acide pan- , 20 i 12 i 15
. thoténique mg . . .
l '1 1 1-----------------------,------------------j------------------1-----------------
: B6, mg i 7 i 5 i 5
, -----------------------,------------------ï-·-----------------,-----------------i B12 , mg i 0,030 1 0,020 i 0,010
1 --Aëlae----------------l------------------1------------------1-----------------
! foli(]ue mo 1 1 ,5 1 0,7 1 1J 5
----~--~---------~~-----------------------j------------------------------------

: Biotine, mg: 0, 15 i 0, 15 ; a~ 2a
------------------------------------------1------------------1-----------------

: Choline, mg: 1 500 i 1 300 i 1 100
l -----------------------1------------------1------------------ï-----------------
1 1 60 1 60 ! 50
1 C, mg 1 150 l 60 1 200
l , 1

Les valeurs indiquées représentent les besoins totaux et peu­
vent servir de guide pour la supplémentation des aliments.

- Les chiffres sans astérique correspondent à des conditions
favorables du milieu, à une croissance correcte et (ou) à un niveau nonnal de
production.

- Les chiffres avec astérique correspondent à des conditions
défavorables du milieu, à un niveau de production élevé et (ou) à une composition
tout juste satisfaisante de l'aliment.
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1.- LA F/U3RICATION D'ALIMENTS COMPLETS

Le terme "aliment complet" est employé dans l'indus­

trie des aliments du' bétail pour désigner le mélange préparé au

moyen de diverses matières premières (céréales, farine de poisson,

tourteaux, matières minérales, vitamine~ oligo-éléments, etc ••• ).

On peut y ajouter que ce mélange doit être homogène et donner un

aliment capable de couvrir les besoins en éléments nutritifs né­

c~ssaires pour les volailles. C'est dire que les difficultés ren­

contrées par tout fabriquant d'aliments concentrés se situent es­

sentiellement à deux niveaux, d'une part celui de la formulation,

et d'autre part, celui des matières premières entrant dans la

composition de la formule retenue.

1.1.- ~~~_~~!~~E~~_eE~~~SE~~_9~~E~~~~!~~_E~~E_!~

fabrication

Il faut souligner tout de suite que la plupart des

produits entrant dans la fabrication des aliments de la volaille

sont aussi directement consommables par l'homme. Et quoique le

Sénégal ait la réputation d'être un pays déficitaire en produits

agricoles vivriers, il n'en demeure pas moins qu'il existe des

produits ou sous-produits agricoles ou de la mer, utilisables

dans l'alimentation de la volaille et rarement usités par l'hom-

me.

1.1.1.- Les aliments de base produits au Sénégal

- Céréales: il s'agit du mil, du sorgho, du maïs

blnnc et du riz. Les disponibilités en ces céréales quand elles

existent, c'est immédiatement après la récolte.

Le mil et le sorgho sont cultivés un peu partout

dans le pays. Le riz et le maïs sont cultivés dans le sud du

... /
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pays et dans la reg10n du Fleuve. Le mil, le ma1S et le 30rgho

sont les principales céréales entrant dans la fabrication des

aliments complets pour la volaille. Quant au 'riz, il est essen­

tiellement réservé à la consommation humaine.

On siffnale que certaines variétés de sorgho ont une

haute teneur en tanins localisés dans le péricarpe. Ces tanins

donnent lieu à· une réduction du poids vif du poulet par rapport

aux variétés de sorgho à faible teneur en tanins.

- Leman10c : ·excellente source d'énergie, ce n'est

pps une denrée de grande production au Sénégal, elle est presque

entièrement réservée à la consommation humaine.

- La patate douce : elle est également une excellen­

te source d'énergie et en ~lus des tiges, les fe4illes et les

tubercules séchées ou à l'état frais sont appréciés des volail­

les. La production est faible et d'ordre maraîcher et surtout

réservée à la consommation humaine.

- Les sous-produits des rizièries parmi ces sous­

produits, citons la farine de cône à blanchir et les fines bri­

sures de riz.

1.1.1.2.- Les aliments riches en protéines--------------------------------
Ce sont des sous-produits ou résidus de cultures in­

dustrielles ou vivrières et de produits de la mer après traite­

ment industriel ou artisanal. Les principaux sous-produits exis­

tant au Sénégal sont :

- Le tourteau d'arachide: 1SSU du traitement de l'a­

rachide par la méthode industrielle ou artisanale. La production

nationale est suffisante pour couvrir les besoins animaux. Mais

son utilisation se heurte souvent aux problèmes épineux de la

... /
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contamination par les aflatoxines de hspergillus flavus. Le tour­

teau d'arachide est riche en protéines (plus de 40 p.l00 de ma­

tières protéiques brutes).

- Le tourteau de coton: c'est un résidu du coton

et particulièrement de la graine de coton après traitement indus­

triel. Ce tourteau de coton est très mal connu des aviculteurs,

ma1S aussi très peu utilisé dans l'alimentation animale en géné­

ral. Le facteur limitant de son utilisation si cela est, est la

présence de gossy pol qui est toxique.

- Les tourteaux de palmiste et de coprah : m01ns

riches en protéines que les précédents ; ils peuvent être utili­

sés dans les aliments de la volaille, mais sont particulièrement

réservés aux vaches laitières.

- Le tourteau de Beref (melon sénégalais) : la cul­

ture du beref est très prisée au Sénégal et les quantités pro­

duites sont souvent très importantes. Par conséquent, l'ex~loi­

tation du tourteau souvent méconnu est indispensable d'autant

que les essais conduits au Laboratoire National de Recherches

Vétérinaires sur des volailles pour étudier la croissance et la

ponte ont donné des résultats favorables à l'exploitation de

cette source protéique presque inutilisée. (FABRE,CALVET,FRIOT) •

- La farine de p01sson : le Sinégal pays ouvert sur

la mer est bien parti pour en produire des quantités considéra­

bles lorsque l'on sait que les secteurs de la pêche et la jeune

industrie de fabrique de farine de poisson sont en pleine exten­

sion. Les facteurs limitants de cette farine sont la teneur en

sel et en matières grasses qui, lorsqu'elles sont élevées in­

fluent sur la qualité avec notamment les risques de rancissement

des graisses et l'intoxication par. -le chlorure de sodium.

- La farine de viande et de sane : seuls les hbat­

toirs de Dakar qui traitent de grande quantité d'animaux par

jour permettent d'en produire des quantités assez appréciables

FAVRE.B ; CALVET. H ; FRIOT. 0 ; et collaborateurs (37)
... /
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d'autant qu'ils possèdent un complexe installé pour la circons­

tance. Mais malheureusement les installatio~s n'ont jamais fonc-'

tionné dans ce but. Elles ont surtout produits de la farine de

viande osseuse et de la poudre d'os réservées surtout aux projets

embouche.

- La poudre d'os et rle viande osseuse : produites en

faible quantité dans l'enceinte des Abattoirs de Dakar.

- La poudre de coquillage, la farine d'os calciné:

constituent des sources de supplémentation minérale importantes

dans les rations des volailles à raison de 1" à 2 p.l00 pour les

poulets.

- Le sel marin: produit en grande quantité, son uti-
•

lisation ne doit pas dépasser 0,5 à 1 p. lOO/kg d'aliment.

- Le phosphate tricalcique : le Sénégal en produit

en0quantité suffisante, mais l'utilisation par les "monogastri­

ques" que sont les volailles se heurte à des problèmes de diges­

tibilité. Mais malgré tout ce phosphate tricalcique riche en cal­

cium et phosphore n'a été exploité à fond ••

1.1.2.- Les aliments importés

1.1.2.1.- Les céréales

- Le blé, le ma~s, le sorgho.

Le blé importé est destiné à l'alimentation humaine.

Ce sont les résidus de son traitement industriel notamment les

sons qui sont réservés à l'alimentation animale.

Pour le ma~s, une partie est réservée à l'alimenta­

tion humaine, l'autre à l'alimentation animale (il s'agit de mais

... /
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entier ct èe sons ~e rnnis Cl ~ origine industrielle). I.e rn.'lis i.T11pOr·~

té est. du mats jaune, il seMblerait que les industriels ~r~fèrent le

rraïs jaune au rrais bl;mc nro1uit localerento

I.e sorgho est Pg'alement importé àans des proportions

relativement faibles.

Notons gue ]'orge est imp:>rt~ p;:rr les hrasseries p:::lur

le trait8'1E".nt de la bière. Cet orge donne d' i.mJ,x>rt.ant résidus qui.

sont les drkhes utilisables en aliIœntation aniroale.

L L 2. 2. - lp. sola_ ....._--*'_-..

Son ~rt.ation est surtout :=tccY.'ue lors des ann€es pluvieuses

lorsque 10 tourteau di arachine. ~evj.E'nt difficil~.nt conservable

avec notanm?.nt é'e hauts risques de contaMination par Aspergi11us

flavus. Papoelons que les résuJtats des essais sur le &lia dans

le Sud àu pays se sont. av~rf-.s concluants.

1 . 1 . 2•3, .., I.e nhosnM.te bicalcique_ .._ ....._,__"'--,....,......., __............<•••~~.... , ...__.._ •.~....._r>a_.

f''OIl importation f'>ff'1blc-·+.'il serait justifiœ par la

teneur élp.vœ en fluor df>s phosphélh:s tricalciques ne Thiès 0t

Taibêt (2,. 7 ,li' 3 PI) lm) a] ors nup ln t.e..nel..Ir rraxi.rna.le aèrUs(; (jans

les canrosés phosphorés dip,tribuf-"s en canT;lléP1e.'1ts aux anirra,lJX d()b

rrest.iquE.'s est de Ou2 n.1oo Par aill\?urs r on incrimine la di.ffi"

cult( diassimilation dE' ces rhos~hF.lt(::s phytiques p;rr les vo1011".

1er (MCNXDIN B., 'I2\CHER. G) .

l 0 1 , 2 • ".. ,~ res vitamines
_ • .,.._.....-_......-..~__In'<>I1-..,.'-c.. ,..,...~ _

Rllüs sont. :i.JnnortP<Js fvrr 1 ~ inrlustrie de l'alim=>..nta··

tian aninale soit" l vétat pur r soit sous fonre ne concentréz ou

de prfrnélange. Les oonce.ntr0s vtt.êlIlli.n;QUEs ~t des mélanqes (1"

di~rses vitamines avec la quantitf minima.le nocessairp d ".TI"" sun-'

mN3Œ>IN B. ; TACHER. G. i (63)
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port en poudre pour obtenir un produit homogène.

Les prémélanges sont les dilutions de concentrés V1­

taminiques dans un support afin d'empêcher les phénomènes de sé­

grégation et en vue d'obtenir un aliment homogène.

1.2.2.5.- Les additifs alimentaires-------------------------
Ce sont les anti-oxydants, les~occidiostatiques et

les antibiotiques.

1.2.1.- Principaux problèmes

L'objectif visé par la formulation est la fabrication

d'un aliment équilibré sur le plan nutritionnel, le moins cher

possible dans une conjoncture socio-économique donnée. Ce qui

signifie que le problème à résoudre est complexe, car or se heur­

te à plusieurs contraintes dont les principales sont :

- l'approvisionnement en matières premières avec

tout particulièrement les problèmes :

•. du prix de revient des aliments de base

• la qualité et la disponibilité des matières' premiè­

res sur le marché

• le choix des matières premières devant entrer dans

la fabrication de l'aliment

la prévision d'un stock de matières premières de

sécurité.

- la conservation et le maintien de la qualité des

aliments

• risque de contamination et dégradation de la qua­

lité

• contrôle de la ventilation, de l'humidité et de la

température des salles de stockage.

... /
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Enfin, il yale problème de :

l'équilibre- de' la ration avec notamment

• l'énergie métabolisable

• l'équilibre protéique et la relation Energie/Pro­

téines (acides aminés)

• l'équilibre minéral et vitaminé

• la détermination des besoins des différentes caté­

gories d'animaux et des différentes tranches d'âge.

1.2.2.-" La fabrication des aliments proprement

~

Lors de la formulation de la ration, il convient de

veiller à ce que tous les éléments nutritifs soient fournis en

quantités correspondant aux besoins des oiseaux. Etant donné tous

les facteurs entrant en ligne de compte, ce problème ne peut être

résolu valablement qu'à l'aide d'un calculateur électronique qui

établira à coup sûr la formule équilibrée aux coûts énergétiques

et azotés les plus bas.

Elle pose des problèmes d'ordre technique et hygiéni­

que, car le but est d'obtenir des aliments sains. Pour cela il

faut disposer d'un matériel suffisant et opérer'.avec la plus

grande précaution en observant les règles d'hygiène et en respec­

tant les types d'aliments pour chaque tranche d'âge et chaque ca­

tégorie d'animaux.

1.3.1.- Choix du matériel

L'éleveur ou le fabricant d'aliment choisira parmi

les nombreux matériels disponibles sur le marché. l'équipement

répondant à ses besoins de production (nombre de tonnes à fabri­

quer). Le choix portera sur un matériel solide, fiable, d'une

mise en place et d'un entretien facile, d'une technologie moder­

ne assurant une production de qualité.

... /
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Il comprend trois types d'aliments :

- Un aliment prédémarrage ou aliment du premier âge

Il sera distribué durant les premiers jours d'élevage.

Cet aliment fortement supplémenté en vitamines, antibiotiques et

anticoccidiens est destiné à assurer un bon départ des poussins.

Cet aliment peut comporter 60 à 70 p.IOO des céréales, avec un pour­

centage de matière prot~ique brute variant entre 20 et 2S p.IOO.

La densité énergétique de l'aliment pouvant varier entre 2 800 et
3 200 cal/kg, mais en milieu tropical, il serait illusoire de tra­

vailler avec une concentration énergétique supérieure à 3 000 cal/kg
puisque la température ambiante et l'efficacité énergétique de l'ali­

ment affecte la consommation.

Le complément minéral et vitaminé peut représenter jus­

qu'à S p.IOO de la ration. Dans tous les cas on surveillera les aci­

des aminés indispensables et le rapport Energie/Acides aminés.

- Un aliment démarrage ou aliment du deuxième âge

~l doit correspondre aux besoins énergétique et azoté

de cette période. On peut retenir le taux de matières protéiques
brute de 20 à 23 p.IOO. Toutefois, si le niveau énergétique de l'ali­

ment démarrage passe de 2 800 à 3 200 kcal EM/kg, il faut augmenter

le taux de protéines de 20,7 à 23,7 p.IOO : il convient également
d'accroltre les quantités de méthionine et d'acides aminés ainsi
que la lysine.

Avec un niveau énergétique de 3 000 kcal/kg pour l'ali­
ment démarrage, il ne faut pas plus de 22,2 p.IOO de protéines.

- Un aliment de finition ou aliment troisième âge

La composition de cet aliment dépendra du délai d'abat­
tage. Pour les abattages précoces (7 à 9 semaines), l'aliment fini-

... /
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tion sera moins riche en protéines que l'aliment démarrage (18,5

à 20 p.100 de matières protéiques brutes) mais sera en revanche plus

énergétique. Cependant si on veut élever des gros poulets jusqu'à

dix semaines ou au-delà, on peut diminuer le taux protéique jusque

vers 17,5 à 18 p.100.

Ces trois types d'aliments sont fabriqués au Sénégal.

Toutefois en aviculture moderne, les abattages sont de plus en plus

précoces et l'on a tendance à retenir deux types d'aliments ~

- aliment démarrage (préd~marrage + démarrage)

- aliment finition (période de croissance et finition).

2.- EVOLUTION DE LA PRODUCTION D'ALIMENTS COMPLETS

Cette production dépend en grande partie de deux usines

commerciales que sont les moulins SENTENAC et la Société Sénégalaise

des Engrais et Produits Chimiques (5.S.E.P.C.)

2.1.1.- Les Moulins Sentenac

L'usine de fabrique d'aliments créée depuis 1957 a au­

jourd'hui une capacité de production de 55 tonnes/jour et travaille

aux 2/3. Les aliments volailles représentent 75 p.100 de la produc­

tion totale de l'usine, les aliments poulets de chair 18 à 20 p.100

des aliments-volailles.

- ~Q!~~!Q~_9§_!~_E!Q9~S~!QB_9~~!!~§~~2:YQ!~!!!~2

4!21§:!2§Q)
1976 6 200 tonnes
1977 7 600 tonnes
1978 7 600 tonnes
1979 7 650 tonnes
1980 6 950 tonnes.

• e. ./
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~.l.~. rA S.~.B.P.C.

I,::I. f·'ilirimlo cl ~ ali.!'1pnt.s cr~éc en 1968 a un!."! c<""-Pc1.citfi de produc­

tlon de 5 tonnE:s/heure•. Les :"!l.itTle.nts volaillc$ représentent 75 JX>l.lr cent

de la production. LF,s -üi.m?.nts poulets de cp.air aym.t suivi l'évolution

suivante OP- 197n ~ 1980 ~

1976 l n40 tonnes

1977 1 6(,0 "

1978 1 9hE; ~ ~

lq79 l 600 "

19PO l J.80 "

l\insi donc on ccnst:~tc: que la production 0' .-:;ljJTf~nts a ~uœ:'€'nt.é

de ft"lçon s€'nsible en l. q77 f :r.oUY nttem.ère pour l' e.ns("T·~tl(~ (les deux usines

un i[1ëU{:i.muIn r::-.n l. 97R ~ puis rJ.le ,7. l~qp.rF1!Y':nt ba.iss€> en 1979; rour cnfL'l

àécroltte de fnçon sensible en 1geO.

.. .. /
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Le souci majeur des aviculteurs Sénégalais est de pro­

duire et de produire encore plus ; mais faut-il que les productions

parviennent aux consommateurs. En effet, il y a la une relation étroi­

te entre la production, les voies de communication et la consommation.

Le Sénégal possède l'un des meilleurs réseaux routiers

de l'Afrique de l'Ouest avec 13 850 kms dont 2 800 kms de routes

bitumées et 690 kms de routes en terre (lat~rite) accessibles en

toutes saisons, en outre 10 410 kms de pistes diverses à viabilité

non permanente. Les routes principales longent le chemin de fer.

Il y a donc une concurrence de fait entre la route et le rail, con­

~~urrence qui tourne à l'avantage de la route. Les routes très indê­

pendantes des axes ferroviaires offrent de bonnes conditions pour des

transports rentables. Elles aboutissent aux ports secondaires que

sont Kaolack ou Ziguinchor et desservent leur arrière pays. Les rou­

tes dans leur ensemble forment un réseau cohérent et hiérarchisé no­

tamment a l'Ouest d'une ligne joignant Louga-Kaffrine-Kolda.

Les principaux axes routiers sont

Ziguinchor-Kaolack-Dakar 245 + 192 = 437 ~s

Saint-Louis - Thiès - Dakar 189 + 69 = 258 ~s

Tambacounda-Kaolack-Dakar 266 + 192 = 458 kms

Touba - Thiès - Dakar 129 + 69 = 198 kms

A l'axe Saint-Louis - Thiès - Dakar, s'ajoute l'axe

Saint-Louis - Bakel - Kidira bitumé jusqu'à Bakel •

... /
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A l'axe Tarnbacounda - Kaolack - Dakar, s'ajoute l'axe
Tarnbacounda - Vêlingara - Kolda - Ziguinchor bitumé jusquà Ziguinchor.

A l'axe Touba - Thiès - Dakar, on peut ajouter le tron­

çon Touba - Dahra - Linguère.

Ainsi donc on constate que Dakar est le pôle de conver­

gence des voies de communication, que les régions du Fleuve et du

Sénégal Oriental ne disposent que d'un réseau très lache de pistes.

La régie des chemins de fer du Sénégal exploite un réseau

de 1186 kms : 1034 kms de voies principales dont 70 en double voie et

152 kms de voies secondaires. Le Dakar-Niger: 1286 kms relie Dakar

à Bamako et Koulikoro. Il y a deux embranchements sur Kaolack (21 kms)

et sur Touba 47 kms) •

Le Dakar-Saint-louis 265 kms assure la liaison avec le

Fleuve Sénégal (193 kms de voie à partir de Thiès). Il Y a un embran­

chement sur Linguère (128 kms) .

Au total il y a trois embranchements : Diourbel-Touba,

Kaolack-Guinguinéo, Louga-Linguère ; deux raccordements réservés au

trafic marchandises Thiaroye - MBao et Kaolack - Lyndiane.

Notons que la région de Casamance est démunie de v' -ies

ferrées.

Il Y a quatre fleuves qui arrosent le Sénégal et qui sont

navigables dans la partie inférieure de leurs cours, mais la présence

. . .1
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de la barre rend parfois l'accès de leur embouchure difficile. Les

principales voies d'eau sont outre la voie maritime, le Fleuve Sénégal,

le Saloum, la Casamance et la Gambie.

- Le Fleuve Sénégal

Il est navigable jusqu'~ Kayes pendant trois mois, jusqu 1 à

Kaedi pendant six mois, jusqu'à Rosso ou Podor durant toute l'année;

un service assuré par les Messageries du Sénégi'ü.

- Le Fleuve Saloum

En fait, c'est un bras de mer. Il est navigable jusqu'à

Kaolack, port situé à 83 kms de l'embouchure. La présence de bancs de

sable de Sangomar à Foundiougne, les seuils et les hauts fonds fré­

quents en amont de cette escale font que la navigation est difficile.

Il n'en demeure pas moins que le port de Kaolack est le deuxième port

après celui de Dakar.

- Le Fleuve Casamance

Navigable jusqu'à Diannah Malary, dessert pratiquement

toute la région méridionale qui, on le sait, ne dispose pas de chemin

de fer.

- Le Fleuve Gambie

Seul son cours supérieur intéresse le Sénégal. Il est re­

monté par des cargos sur près de 300 kms.

La dernière des communications internes, la voie aérienne,

ne pèse pas lourd encore dans l'espace Sénégalais car elle fait figure

de voie "de luxe" dans un pays d'étendue mesurée, où le pouvoir dla-­

chat du plus grand nombre reste par ailleurs modeste •

.../
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Les liaisons intérieures sont encore rares.

Cependant la plupart des capitales régionales possèdent des

aérodromes, dont trois, Saint-Louis, Ziguinchor et Tarnbacounda sont

desservis par des liaisons régulières avec Dakar-Yoff, aéroport de

classe internationalp, recevant tous les types d'appareil actuelle­

ment en service.

Notons qu'il existe des aérodromes secondaires accessibles

aux avions à hélice tels que les Dakotas.

Etudions maintenant l'évolution de la production.

Cette évolution de la production concerne surtout le secteur
moderne dont la production est plus facile à suivre puisque la majeur~

partie des produits avicoles importés peuvent ~tre contrôlés.

Toutefois compte tenu du niveau de consommation et des para­

mètres de production du secteur moderne, on pourrait estimer la pro­

duction de ce secteur. Mais en raison de nos moyens limités pour don­

ner un taux de mortalité, nous nous limiterons ~ donner quelques

paramètres de production.

Ces paramètres de production sont :

- un âge moyen d'abattage de 56 jours

soit 8 semaines

- un age de réforme des pondeuses de 18 mois

- un poids moyen carcasse de 1,25 kg •

... /
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En outre on peut considérer qu'une partie des pondeuses

réforméùs ct entrant dans la production de 1980 est issue des impor­

tations du dernier semestre de l'année 1978 soit théoriquement la

moitié des effectifs d~ 1978, l'autre moitié étant issue des impor­

tations du premier semestre de 1979. Concernant l'estimation des pro­

ductions de poulets de chair, on peut partir du principe que les 56

derniers jours de production de l'année 1979 appartiennent à la produ­

ction de 1980, il en sera de même pour les 56 derniers jours de pro­

duction de 1980 qui feront partie de la production de 1981.

Après ces prévisions suivont maintenant l'évolution de la

production du secteur modern8.

L' avicul ture mod'3rne sénégala.i 'C est largement tributaire

des importations de poussins d'un jeur provenant essentiellement de

deux élevages français :

- L~ centre Avicope et l'Elevage de RYCKE.

Ces importations sont en relation ~troite avec le niveau de

la demande en viande de toutes catégories mais aussi avec la propen­

sion des consommateurs à consommer la viande de poulet.

Toutefois il importe de souligner que la sécheresse qui a

sévérement éprouvé le gros bétail, a eu un impact considérable sur

l'évolution de la production moderne de poulet.

Cette production s'est surtout développée à la périphérie

des villes p:_.;..-ticulitrœœnt, des grands centres de consommation où la

pénurie en viandes bovine, ovine et caprine était notable •

. ../
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Ainsi pour ~er aux insuffisances de la production de

viande traditionnelle, ces importations ont vu leur rythme s'accro!­

tre d'année en année. Et en 1976, la production locale de poussins de

chair allait encore augmenter les effectifs, mais malheureusement

cette production a pris fin en 1977. Par ailleurs parallèlement à

l'extension du secteur moderne, il y a eu des importations de viandes

de volailles domestiques, dont la plus grosse partie est consommée dans

l'agglomération Dakaroise.

(1.- Les importations de poussins d'un jour

Il s'agit d'importations contrôlées de poussins types

"chair et ponte" comme l'indique le tableau ci-dessous. En effet nous

avons jugé indispensable que dans la production de poulets de chair,

il fallait tenir compte du niveau:1' importation des poussins "ponteil ;

car en fait, les poules pondeuses, au terme de leur délai de produc­

tion deviennent des poulets de chair. Ce fait est important à consi'­

dérer dans les statistiques de la consomniation.

TABLEAU N° 10 : B/OwrION DES IMPORTATIONS DE PClJSSINS D'UN JOOR

(1970-1980) - (rnPOR'mTIONS CONl'ROIEES )

Poossins Chair Poussins Ponte 'lUI'AIJX
( : : : )(---------;----------------------------------------_..,.---)
( 1970 88 833 41 734 130 567 )

( 1971 107 876 59 307 167 183 )( )
( 1972 135 235 RI 372 216 607 )

( 1973 160 725 58 402 219 127 )( )
( 1874 234 103 49 844 283 947 )

( 1975 171 292 107 832 279 124 )( )
( 1976 419 410 142 740 562 150 )

~ 1977 704 776 244 196 948 972 ~
( 1978 680 366 258 853 939 219 )

( 1979 703 757 233 120 936 877 )
( )
( 1980 652 355 245 529 897 884 )
( )

.../
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Source: Services de l'Elevage (secteurs vétérinaires du Port et

de l'Aéroport - DAKAR).

C~ tableau permet de faire certaines remarques â savoir

- l'évolution des importations de poussins d'un jour

est marquée par deux périodes :

• une période allant de 1970 â 1975 et caractéri­

sée par des importations oscillt5nt entre 130 et 285 000 poussins

d'un jour avec des variations annuelles;

• une deuxième période allant de 1976 à 1980 et

marquée par une augmentation des effectifs importés qui ont. varié

dans les limites 560 â 950 000 poussins suivant les années.

Au cours de cette période; on constate que l'année

1976 est une année de transition marquant une étape Qêc1s1ve dans

l'évolution des importations. On peut aussi noter une certaine

tendance à la baisse des importations de poussins chair au profit

des poussins ponte.

- un accroissement moyen décennal de 0,25 (poussins

chair et ponte confondus)

Notons par ailleurs que de 1976 à 1977 le C.N.A. a

produit respectivement 210 000 et 115 070 poussins chair.

Ce qui rapporte les effectifs poussins chair pour les

années 1976 et 1977 â

772.150 poussins chair (1976)

1 064 042 poussins chair (1977)

Ainsi on constate que l'année 1977 est celle qui, durant

cette dernière décennie a le plus marqué l'évolution de l'aviculture

moderne sénégalaise.

. . . 1
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Dans l' rnserrblc si on tümt cetrg".'\t.o du ryt-l1rrc des .iJrportations durë'nt cctœ

dernière décmmia on r.onst..:'1t\.; qu 1il aêt6 sujc;t li des accél~rations (,t i1

des di;côlérat_ions t".('1l1.wt à. la féJv(3ur .-'les poussins chair, t::mrot. ~ 1:'\ faveur

des POUSSlllS pont('~ .. Toutc:fois les c:ffcctifs de poussins C".hair :imp:>rtés sont

plus ~rtants quo 10S poussins ;!cnte,

En effet de 1971 ~ 19PO ~ 3 9690900 ~ussins cTh"'\ir ont ét€ irnrort{:'s

contre l. 4B1, 300 l?Our l;-'s POUSSL'1.S pont:e. Cr.: qui :-:qllivaut .~ unfêl nY".JYp..nn0 an~

noo11c de ~

396.990 poussins ch-1.ir dur~l}t. I::;(.~tb:! (l·:;rrdi')rc n.P.cenn.ic 1 (~t 1': r· •130

poussins ronte.

En outrl;:) lü calcul des t",.("1.UX dl 3.ccroissr:-rrr:nt

cbrme

33,50 po 10') p:>ur les p-Ju,ssüis chair

25,76 p. lCX) -oour 1':')5 roussiES mnte

25 1 14 p, 100 lX'ur 11 enscrrtlc (r..I.JUSSiI1S ch<lir + p::lnte)

Si on tient cœtptc des rroycrn!c~s annuelles (~CS effectifs in;x:>rti'&s

durant cos 10 dc,rnièrcs .::mnécs on p,ut oonclurc que pour l poum:;in [,,0nte L':"1fX)r-'

té il Y ;") 2,67 fOussins ch'Ùr irnJ?orif:s soit sonsiblcmont 1 poussin por'\tr.

contre 3 poussins chair.

(\., 0/
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II. - Importations de viande de volailles domestiques

Parallèlement aux importations de poussins d'un jour, il y

a eu des importations de viandes de volailles domestiques dont la plus

grosse partie des tonnages importés est représentée par du poulet con­

gelé en provenance de France, une partie de ces viandes arrivant par

bAteau, le reste p~ avion.

Tableau nO 11. - Importatic\ns de viandes de volailles

domestiques

1971 14,037

1972 8,737

1973 10,927

1974 6,28 4

1975 23,281

1976 16,659

1977 10,757

1978 24,265

1979 19,847

1980 35,300

Source Inspection régionale du Cap-Vert

(Secteurs Vétérinaires du Port et de l'Aéroport)

Voyons maintemant la consommation.

1. - Rappels :

Consommation nationale de viande de volaille

1974 1,3 kg par tête d'habitant

1978 1,32 kg par tête d'habitant

En 1980/81 le cinquième plan de développement économique et

social prévoyait une consommation de l,51 kg par tête d'habi­

tant, ce qui correspond à une demande de 8.782.000 kg de vian­

de de volaille.
. .. /
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Aprl8 ces ~appels, voyons maintenant, quels sont les

consommateuro de poulets au Sénégal ?

II.- Les Consommateurs

Si la consommation par tête d'h~bitant peut être estimée

théoriquement, il en est autrement dans les faits puisqu'il existe â

ce niveau un déséquilibre entre les individus, les groupes, les

régions. Concernant le déséquilibre régional de la consommation,

notons que les facteurs économiques démographiques et géographiques y

jouent un rôle important. Sans être discriminatoire, il existe des

petits et des grands consommateurs de viande de volailles, ces der­

niers se rencontrant parmi les populations~ aisées. C'est dire

que la région du Cap-Vert qui est incontestablement la région la plus

développée du pays occupe la première place dans la consommation de

viande de volailles, d'autant que, à en juger par les critères géogra­

phiques et démographiques, le Cap-Vert, malgré sa petite superficie,

est encore la région la plus puissante économiquement.

TABLEAU nO 12 - REPARTITION REGIONALE DE LA POPULATION

SENEGALAISE

: Accroissaœnts ~
; annuels P •lem )

PoPUlations: Densité
hÛrnaines : hbts/Mn2

Superficies
Km2

---------:---------:------~-------i

ROOIONS

+ = Densité nationale

(
(
(
(-------_.
( )
( CAP-VERI' 550 1 119 119 2 035 5,0 )

~ CASAMAN:E 28 350 779 168 27 2,0 ~
( DIOORBEL 4 359 450 810 103 l, 7 )

~ FLEWE 44 127 574 424 13 l, 7 ~
( SENEXiAL ORIENTALE 59 602 300 980 5 2,8 )

~ SINE-SAUllM 23 945 1 086 600 45 2,8 ~
( THIES 6 601 752 200 114 2,8 )

~ Ia.JGA 29 188 444 383 15 2,0 ~
( )
( TOTAL 196 722 5 507 684 28 + 2,8 )

(._----_---.:::-..-_-----=-------=------~-----)
Source : Situation écananique du SénéJal 1979.

...1
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Ce tableau donne une idée assez vague de ce que pourrait

être à l'échelle microscopique, la consommation au niveau régional,

et ne permet pas de savoir quels sont les consommateurs de poulets.

C'est ce que nous allons essayer de voir.

Ces consommateurs peuvent être étuniés sur deux plans

- sur le plan macroscopique

- sur le plan microscopique.

On distingue les consommateurs africains et les consomma~

teurs non africains.

1.1 - Les consommateurs non africains

Ils sont constitués par les assistants techniques, le per­

sonnel des ambassades, des hommes d'affaires étrnagers, des industri­

els, des touristes. Ce groupe est ca~actérisé par le fait qu;il a un

niveau de vie élevé pour consommer des poulets régulièrement et en

quantité importante.

1.2 - Les consommateurs africains

On y trouve des autochtones et des étr~ngers résidant au

Sénégal. C'est un groupe tr!s hétéroclyte avec toutes les stratifica­

tions socio-économiques possibles, depuis les revenus les plus bas

aux revenus les plus élevés. Ce groupe est celui où l'on rencontre

le plus grand déséquilibre au niveau de la consommation individuelle

ou meme collective.

Du point de vue microscopique, on peut classer les consom­

mateurs dans trois sous-groupes :

... /
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- la famille

- les hôtels et les restaurants

- les collectivités.

2.1- la famille

lJ'individu mis à part, la famille est la plus petite uni­

té de consommation, puisque c'est la structure socio-économique la

plus petite mais la plus représentative. Au Sénégal, les consomma~

tions individuelles de viande de poulets sont des cas assez peu fré­

quents. Le plus souvent le poulet est consommé en famille. Et la

famille sénégalaise du fait de sa compositon généralement nombreuse

consomme encore très peu de poulets si on considère la consommation

de chaque membre de la famille pris isolément. Ceci laisse sous en­

tendre qu'au niveau de la famille sénégalaise, il y a encore une po­

tentialité à la consommation jusque là sous exploitée.

2.2- les hôtels et les restaurants

Constituent un groupe économique et un client important

pour l'aviculture.

En 1980, le Sénégal comptait 82 établissement touristiques

dont

- 37 au Cap-Vert

- 19 en Casamance

2 à Diourbel

5 au Fleuve

3 au Sénégal-Oriental

9 au Sine-Saloum

6 à Thiès

1 à Louga.

Sources statistiques du Tourisme (1980)

...1
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Quant aux restaurants, ils poussent comme des champignons.

Ces restaurants sont bien connus des traivailleurs de la jour

née continuè, de ceux dont le domicile est éloigné du lieu de travail,

les personnes à la recherche de travail, les voyageurs. En effet le

lieu d'implantation élective de ces restaurants est le voisinage des

centres administratifs et cornmerciaux,des Entreprises industrielles

et commerciales, des gares ferroviaires ct routières, des marchés,

des ports et aéroports, des établissements scolaires. Mais il faut

préciser que si bon nombre de restaurants ouvrent leurs portes toute

la journée, certains d'entre eux suivent le mouvement des travailleu~s

et ne tournent qu'une demi journée. Concernant la viande de poulet,

la consommation est surtout développée la nuit, ce qui semble ~tre

une tradition sénégalaise. Enfin a en juger par la liste limitée der

mets à base de p~ulet par rapport aux potentialités du marché ct le

niveau de consommation actuelle, on peut affirmer que l'aviculture

sénégalaise a encore des débouchés à exploiter.

2.3 - les collectivités

C'est ce qu'on pourrait appeler le groupe des consommateurs

fidèles puisqu'elles comprep~ent essentiellement des adultes et des

adolescents en pleine croissance dont les bescins en protéines sont

élevés. Les principales collectivités rencontrées au Sénégal sont:

- l'armée nationale: c'est certainewent la collectivité

la plus importante du pays. Il comporte environ une quinzaine de

garnisons disséminés dans le territoire national.

- les établissements d'enseignement et de formation: ce

sont l'Université, les "Lycées" et collèges, les centres de formation

professionnelle et autres.

Dakar.

- les centres hospitaliers les principaux sont basés à

... /
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Enfin, pour terminer cette étude sur les consommateurs,

rappelons avec bien des regrets que les dibiteries (maisons où l'on

vend de la viande grillée de mouton et de chèvre) aujourd'hui à la

mode, ne se sont pas intéressées jusqu'à présent à la commercialisa­

tion de viande de poulets.

111.- Les facteurs de variati~n de la consommation

Ces facteurs exercent une influence sur la consommation.

1. - le rev~nu---------
Le revenu joue un rôle important dans la consommation de

viande de poulet. En effet, toute ûlévation du revenu peut provoquer

une augmentation sensible de la consommation de poulet à condition

qu~il n'y ait pas de modifications importantes du rapport niveau du

revenu/prix du poulet.

L'accroissement régulier du revenu entralne l'amélioration

du niveau de vie, mais il est évident que l'amélioration du niveau de

vie ne s'opère pas au même rythme suivant les catégories socioM-pro­

fessionnelles. Ainsi on verra les revenus des cadres supérieurs aug­

menter plus vite, et lorsque les prix du poulet augmentent les con­

sommateurs à revenus modestes vont se tourner par conséquence vers

les viandes ou autres sources de protéines animales moins chères.

Le Sénégal est un ~ûys laïque à cohabitation religieuse

pacifique et à prédominance islamique. Par ailleurs, les populations

sont attachées à leurs vieilles traditions alimentaires et religieu~

ses avec toutefois un accent plus marqué chez les musulmans.

Du point de vue alimentaire, la viande de poulets rentre

dans très peu de mets .
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Au Sénégal, les principales spécialités que nous avons

retenues sont :

- le couscous au

- la soupe de

- le poulet rôti

- le poulet rôti

- le yassa

- le mafé

le riz

au poulet

au poulet

au poulet

poulet

poulet

simple

avec garniture.

Ainsi donc comme on peut s'en rendre compte, l'éventail

des mets n'est pas large. C'est dire que des efforts doivent être

faits dans le domaine de la recherche culinaire en vue de la vulgari­

sation dans tout programme de déve1opp~ment de la consommation.

En effet la plupart des spécialités culinaires, si elles

sont connues dans les hôtels et certains restaurants modernes, sont

généralement méconnues du grand public c'est-â-dire de la masse des

consommateurs sénégalais.

Enfin signalons qu'au Sénégal, des tabous et interdits

persistent encore dans certains milieux. Ceci explique que certaines

personnes ou certaines familles ne consomment pas le poulet, celui-ci

étant réservé à des sacrifices. Par ailleurs dans les milieux musu1-'

mans le poulet doit être égorgé selon le rituel musulman ; le fait

que le Sénégal ne dispose pas d'abattoirs de volailles cartJ:Ol's, pJUrrait

donc gêner la consommation surtout lorsque le poulet est présenté

abattu. Et les désistements souvent enregistrés et qui sont en faveur

de la consommation d'autres viandes, expliquent les doutes de cer­

tains clients musulmans sur l'observation par les tueurs, des règles

islamiques. Par contre, chez les chrétiens, le problème est moins

épineux.

... /
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C'est le cas des fêtes nationales, des cérémonies reli­

gieuses, des fêtes ou cérémonies, mais aussi c'est le cas des varia­

tions de la consommation suivant les saisons. En effet pendant la

saison des pluies, le cheptel aviaire se reproduit difficilement, C~

qui fait que le nombre de sujets à vendre est faible. En outre, cette

période coincide avec le départ, de la clientèle européenne, en congé

et la fermeture de certains établissements. Par contre~ê8 la saison­

des pluies, la volaille se multiplie abondamment et le trafic commer­

cial :s'en trouve plus intense.

Mais en dehors de cette saisonnalité de la consommation,

on peut enregistrer de temps en temps, et ceci tout au long de l'an­

née, des moments où la consommation peut être très forte. C'est

paticulièrement au cours des fêtes religieuses (Korité, Magal, Gamou,

Tamkha~it, Noël, Pâques, etc ••• ) des cérémonies familiales ou collec­

tives (baptêmes, anniv(~rsaires, chants religieux, etc .•• )

Il s'agit En fait de critères qualitatifs et quantitatifs

à savoir le gont du poulet, sa présentation, son poids·à l'abattage,

sa couleur. Concernant le gont, le poulet local a été toujours mieux

apprécié que le poulet amélioré accusé souvent d'avoir une chair fadG.

La présentation joue également un rôle très important car nous avons

vu que le Sénégal est un pays fortement islamisé, à ce titre les

consommateurs préfèrent le plus souvent le poulet vivant que celui

abattu. Quant au poids du poulet, s t i1 ne pose pas de problème à la

consommation familiale par contre au niveau d8s collectivités, des

hôtels et restaurants, il y a des poids prfférentiels •

.../
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Concernant les crit~res sanitaires liés à la qualité,

notons que même en l'absence d'un contrOle sanitaire, les ménagères

qui achètent le plus souvent avec leurs yeux prêtent attention à

l~&tat de santé du poulet notamment du poulet vivant et dicernent sou­

vent les sujets malades de ceux qui sont sains.

Le plumage aussi joue un rOle important dans la commercia­

lisation, certains préfèrent le blanc (tan,lis que d'autres le répri­

ment), d'autres préfèrent le rouge ou le noir, ceci serait lié aux

tabous ou à certains interdits ou m~me au ~,imple gont du consomrna'­

te:ur.

C'est donc en fooctkn de la quantité de poulets disponibles

sur le marché, de la propension à consommer du poulet que le march(j

du poulet va être organisê suivant le cadre géographique et économi­

que par les agents de commercialisation.
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Selon qu'on se treuve en milieu rural ou en milieu ur­

bain, l'organisation du marché du poulet de chair varie car en fait

plus les lieux de production sont éloignés des lieux de consommation,

plus il faut une organisation commerciale pour que la volaille par­

vienne aux consommateurs à l'endroit voulu et au moment opportun.

Cette organü;ation du marché est resté(; l'affaire des agents de com­

mercialisation.

En plus des producteurs dont on connaît la dépendance

structurelle qu'il sont nécessai~mQnt du système de commercialisa­

tion pour approvisionner. les consommatQurs, il y a une multitude

d'agents parasites appelés vulgairement les intermédiaires que l'on

retrouve dans tous les circuits commerciaux ••

1.- LES INTERMEDIAIRES

Rentrent dans cette catégorie toutes les personnes qui

n'élèvent pas .de vole.lÏl1les ou du moins ne sont pas reconnus comme

des aviculteurs mais qui cependant en commercialisent. Ils consti­

tuent un monde hétéroclyte et bigaré où l'on rencontre toutes les

catégories socio-professionnelles depuislle petit commerçant de

brousse aux propriétaires de grands magasins avec tous les intermé­

diaires possibles.

Ces intermédiaires sont soit des ruraux, soit des

nennu:aux.

Les intermédiaires ruraux sont généralement des agri­

culteurs qui sont venus chercher dans le commerce de la volaille

un moyen pour étendr!'. teur champ d'activité économique. Certains

... /
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d'entre eux sont restés dans cette forme d'intégration. tandis que

d'autres en ont trouvé le mOYG~ pour se spécialiser dans le commer­

ce avicole, S1 ce dernier s'avère rentable. D'autres parmi les non

ruraux, cherchent à élargir l'éventail dr'.eur clientèle et à coup

sûr le profit économique.

Les principaux intermédiaires que l'on rencontre au

Sénégal sont 1

1 ,- Les commerçants de brousse

On les appelle communément en ouolof Baye Ganaar, c'est­

à-dire des personnes qui s'occupent du commerce d~ la volaille;

leurs caractéristiques générales, c'est d'être des campagnards,

mais aussi c'est le fait que pour ces agents, le commerce de la

volaille représente une source d'appoints pour faire face aux-dif­

ficultés économiques de la saison sèche. Ainsi leur nombre augmente

surtout après les récoltes ; et l'on voit souvent qu'un(;"partie des

revenus agricoles est investi pour l'achat de volailles dans l'es­

poir d'en tirer de maigres profits. Cette forme de rotation écono­

mique revêt un caractère saisonnier dan[ la majeure partie des cas,

pU1sque, dès la saison des pluies, cartains commerçants se retirent

dans les champs. Par contre, d'autres, dont la famille peut se char­

ger d'assurer la bonne conduite des cultures agricoles, continuent

leurs activités.

2'.- Les rabatteurs

Ce sont des commerçants de volailles qu'on désigne sous

l'appellation de "Bana Bana u
, terme ouolof consacré. Il~ peuvent

être soit des campagnards, soit des citadins. Ces rabatteurs se

différencient des marchands de brousse par le fait qu'ils travàil­

lent sur des effectifs plus importants, mais aussi par le fait que

ce sont les principaux agents qui approvisionnent les centres ur­

bains en poulets. En effet, ils s'occupent du groupage et de l'ex-

... /
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pédition de: la volaille vers les grands centres de consommation.

J.- Les grossistes

Au Sénégal, les grossistes que nous connaissons sont

également des ruraux, mais des ruraux installés en ville. Ces gros­

sistes travaillent sur des effectifs très importants de volailles

par jour. Ils sont généralement ravitaillés par les commerçants

de brousse, les rabatteurs et ont pour principaux clients les dé­

taillants, les collectivités, les restaurants, les hôtels. La prin­

cipale fonction des grossistes consiste à équilibrer les disponibi­

lités du marché en fonction de la demande, et de faire venir la

volaille des lieux où elle est abondante et bon ~arché vers~.

où elle est relativement rare et coûteuse.

4,·.. - Les détaillants

C'est le groupe le plus important sur: le plan des

effectifs, le plus divers de ~ar sa composition. On y rencontre

des gens de tous les sexes et des différentes tranches d'âge et

des différentes catégories socio-professionnelles depuis le petit

agriculteur de brousse au grand commerçant des villes.

Dans les centres urbains fiefs des détaillants (parti­

culièrement à DAKAR), on rencontre ordinairement r

- les commerces de boucherie vendant des viandes de

toutes les catégories dont la viande de volaille

- les commerces spécialisés vendant uniquement des

produits avicoles ;

- les magas1ns d'alimentation générale vendant des

denrées alimentaires et des produits ménagers de toutes 80rtes

... /



- 110 -

- les commerces d'alimentation spécialisés dans les pro­

duits de luxe et vendant des produits avicoles.

En plus de ces magasins vendant au détail, il y a la

masse des détaillants, avec notamment les sédentaires, les ambulants.

On y rencontre de petites entreprises, â caractère souvent familial

qui s'attachent à l'établissement de rapports personnels avec la

clientèle, mais on y trouve aussi le détaillant solitaire vendant au

nasard des rencontres et les sédantaires installés sur les marchés

et propriétaires de petites tables d'étalage.

Ils sont responsables de la production des secteurs tra­

ditionnel et moderne.

1.- Les producteurs du secteur traditionnel

Ce sont plus des producteurs fournissant la matière pre­

mière que des commerçants, puisque la major1tê écrasante de leurs

productions passent entre les mains des inter~médiaires. Ces produc­

teurs qui ne sont soumis à aucune contrainte du marché se dfclarent

facilement indépendants, mais en fait il n'en ait rien puisqu'ils

sont int&grés dans un circuit commercial permanent oü les intermédi­

aires assurent l'essentiel de la commercialisation. C'est dire que

pour cette catégorie l'élevage ne revêt pas un caractère spéculatif.

2.- Les producteurs du secteur moderne

Ils ne sont pas nombreux. Pour ces prod"cteurs, l'avicul­

ture est avant tout une activité rentable, c'est dire que l'économie

l'emporte sur le social contrairement aux aviculteurs âu secteur tra'"

ditionnel. En dernière analyse, ces producteurs modernes prennent eux­

mêmes la charge de commercialiser leurs productions .
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Parmi ces éleveurs on distingue les éleveurs indf\pdants

et les éleveurs organisés autour des coopérative.

Au Sénégal le premier mouvement coopératif regroupant

des aviculteurs est né en 1965 sous l'appellation de Groupement des

Aviculteurs du Sénégal (G.A.S.). En 1975 le G.A.S. devait céder la

place à la coopérative des Aviculteurs du Sén&.gal (Coopavis). Cette

coopérative regroupe essentiellement des éleveurs du secteur moàerne.

Après cette étude sur les agents de commercialisation

voyons maintenant comment se déroulent la collecte et le transport

de la volaille.

B • - .~LT...EC':m El' 'P?ANSPORT D~~ lA ~.DI..J\ILIF

La collecte initiale dG la volaille destinée à la commer­

cialisation peut être l'affaire de tous les agents de cornmerciali.sa·~

tion bien que ce soit un rôle dévolu depuis des années aux petits

commerçants de brousse, aux rabatteurs et aux petits détaillants.

En effet le ramassage de la volaille dans les villaqes,

les campements r les fermes avicoles modernes peut être assur6 sûlon

la Joi de l'offre et de la demande par les producteurs eux mêmes,

les interrnêdiaries ou par des agents opérant pour le compte de ces

derniers. Dans tous les cas les modali'::és de la collecte et du tran~

port varient beaucoup suivant les moyens de chaque agent de commer­

cialisation.
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Certains de ces agents de commercialisation travaillent .:t la ~ommi3c.w

sion tandis que d'autres signent des contrats de vente avec les 6lu­

veurs, d'autres encore avancent de petites sommes d'argent pour

s'assurer leur clientèle. Dans tous les cas, la collecte se fait

suivant les moyens de chaque agent commercial ou groupement d'éleveur::;.

Ainsi on verra les commerçants de brousse sillonner l~s villages soit

à pied, soit à dos d'âne, à bi~yclette on en calèche. Les grossist~s

ou les rabatteurs utiliseront soit le tr2in, soit l'automobilc.

Quoiqu'il en soit, les ramasseurs peuvent parcourir des distances plus

ou moins longuesselon leur situation géographique et la densité de

volailles du lieu. D'aillüurs ces ramasseurs connaissenttrê8bi~n les

lieux oil l'on peut "pecher" abondamment la vola.ille.

Si le portü à porte, 1..:;s accords tacites avec les ülevcurs,

sont les modalité~s courantes ct' approvisionnement en volailles utili-'

sées par les intermédiaires, l' ,:'luto-approvisionnement Gst de r8glc pour

la coopérative et les éleveurs intëgrés. Ln tout cas, ces intermédi­

aires, m~me s'ils sont g~nants, di~chargent. certains producteurs de

toutes l0s tâches ultérieures de la commercialisation.

Le mat6riel utilisé pour le transport de la volaille est

généralement très sommaire et répond assez bien au contexte éconor.1i.·­

que du milieu de collecte. Dans ce matériel, on trouve des ficelles,

des cordes de fabrication artisanale ou industrielle, des paniers, d~s

filets, des sacs, des batons porte-bagages, TIlais aussi la grande

caisse de carton ou la cage en bois grillagée.

Lorsque la collecte est terminAc, les ramasseurs pcuvi;mt

revendre parfois sur place une partie de la marchandise, mais i13

s'arrangent généralemGnt pour achominer la quasi totalité de L::urs

produits vers un centre de groupage et d'expédition approprié. Au

cours du transport: les pertes par mortalités varient en fonction

des effectifs transportés mais aussi en fonction des conditions du

transport.
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Dans les centr~s de groupage et d'expédition, on enregistre souvent

des pert8s de poids puisque dans ces lieux la volaille y est rare­

ment nourrie ou l'est tr~s mal. Elle peut attendre, immobile parfois

des heures en plein soleil sans abrcuvement suffisant avant d'être

réexpédiée soit par auto ou le train vers les grands centres de con­

sommation. Au cours de cette derni~re étape, les volaill(~s sont pla-·

cées dans des paniers géants, des filets ou des cages grillagés, ou

parfois mêm(-;l attachées aux pattes par des ficelles et placées sur h ....

toît des automobiles ; elles peuvent ainsi ~tre embarquées dans des

wagons si le transport se fait par le train. D'après les commerçants

de volailles, les pertes enregistr~es lors du voyage par auto sont

plus élevées que lors du voyage par le train. Les transporteurs

appliquant généralement un tarif au contenant et non au contenu.

c'est dans ces conditions que la volaille va parvdnir aux

consommateurs selon deux circuits cOITJncrciaux, l'un très ancien,

l'autre récent.

Il s'agit du circuit traditbnnel et du circuit moderne.

I.~ Le circuit traditionnel

Il est né d'une part par suite de la pénurie en viandes

traditionnelles dans les centres urbains et d'autre part parce qU8 l~s

consommateurs des villes voulaient diversifier la ganune de leurs mets.

Ce circuit très ancien draine la plus grosse partie de la production

avicole nationale, c'est dire qu'il est prérondérant dans l'approvi­

sionnement en viande d~.:: poulets des gran(~13S asrglomèrations. Cet

approvisonnement sc faisant d'ordinaire par le circuit suivant:
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__p_r_oducteurs rurau~_J

----.' ..

~J

Grossistes

"
Détaillants

'.1.
~

ir- ,.I-onsomrnnteurs
J"

r--------..IL---_- ',
1

Commerçants de brousse 1

.---__~_-_.J

r~~ba:e:~: 1

En règl.e générale, ce circuit est caract6risé par trois

étapes fondamentales

la collecte primaire de la volaille

- le groupage et l'expédition de la ~olaille vers les

contres de consommation

- la distribution de la volaille une fois arrivée fi des­

tination. C8tte distribution pouvant se fairü par n'importe quel

agent de commercialisation, mais tourne à l'avantage des intermédiaires.

Il importe de préciser que si 10.::: circuit décrit précédeJU­

ment est dominant, il n'en est pas moins qu'il est !:>L. -.4-.:1s à des va­

riations et des moàifications suivant que les élt=vages avicoles sont

plus ou moins importants et plus ou moins proches ou éloignés àcs

centres de consommation.
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Dans tous les cas, il faut rappeler que le chemin de fer

a joué un rôle capital dans lt développement du circuit traditionnel.

A ce titre, certaines gares localisées Gssentiellement dans le Baol,

le Ndiarnbour, le Cayor et le Saloum ont contribué de façon non né-

g ligeable à l' expê\'11tion des volailles dans les centres de consom­

mation. Ces centres sont essentiellement Dakar, Rufisque, Diourbel,

Touba, Thiès, Tivaouane, Kaolack et Saint-Louis.

Parmi les principales gares expéditrices de volailles,

on peut citer :

lC/ Région du Baol

- Diourbel, Ndoulo, Bambey, Mbacké

2°/ Région du Cayor :

- Pout, Khombolc, Kolle, Meckhé, Pire, Tivaouane

3°/ Région du NDiarnbour:

~ Thiarnène, SakaI, Louga, Kébémer, Ndande

4°/ Région du Saloum :

- Kaolack, Gossas, Guin9uin60.

On peut signaler la gare de Mpal dans la région àu fleuvE.

Mais avec le développement rapide du réseau routier, le transport de

la volaille par le chemin do fer a perdu un peu de son ampleur.

Cependant la voie ferrée reste toujours prépondérante.

II.- Le circuit moderne

A~ Sénégal, on peut l'appeler circuit périurbain puisquç

en fait les avicultùurs du secteur avicole moderne qui lui ont donné

naissance se sont implanté particulièrement à la périphérie des villes .

. ../
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Ils trouvent là une justification pour pellier aux insuffisancGs du

circuit traditionnel qui met beucoup de temps pour que la volaille

parvienne aux consommateurs, en temps voulu, mais ils trouvent là

l'occasion de servir leurs clients ci domicile. Cc circuit donc, com~

me on peut le deviner i est un circuit court puisque ce sont 183 pro­

ducteurs eux-mêmes qui se chargent généralement de la commercialisa­

tion de leurs productions. Toutefois, il peut i rappelons le, passer

entre les mains d'intermédiaires. Ce circuit peut se schématiser

ainsi

Producteurs de fermes ~Griurbaines 1!

l Intermédiaires possibles 1

!li /"

[ conso~ateur~~

Ainsi donc si les intermédiaires règn.;;nt en maîtres abso·­

lus au niveau du circuit traditionnel, par contre au niveau du circüit

moderne, ils se heurtent à la volonté des aviculteurs de prendre eux­

mêmes en charge toutes les opérations comm~rciales. Mais cette 3itua­

tion peut ~tre précaire lorsque l'on sait que la situation dans les

marchés peut faire r8culer les producteurs dl.}vant les engagements

qu'ils ont pris de vendre eux mêmes leurs productions.
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Selon qu'on se trouve en milieu ~ral ou en mtlieu urbain,

l'organisation de la commercialisation varie tant en ce qui concerne

les infrastructures commerciales, la préparation de la volaille pour

la vente, que concernant même les cours de la volaille.

1. - Les infrastructures commerciales en milieu rural

Notons tout de suite qu'en milieu rural, nous n'avons ren­

contré aucune infrastructure commerciale permettant le conditionne­

ment, la transformation de la volaille destinée à la vente. Par con'·

tre nous avons recensé les structures que l'on connait et qui carac­

térisent le commerce dans les zones rurales. Il s'agit de petits

centre'de vente installés au niveau des campements et des marchés

villageois.

La création de ces cent~es est une initiative bien villa­

geoise qui se propose par là, d'agrandir ses débouchés, et par ~sé­

quent de développer les échanges commerciaux de la zone.

Le lieu d'implantation de ces centres de vente est le voi­

sinage des carrefours, ou à proximité des grandes voies de circulations

aux abords des villages. Là, de petites constructions confectionnées

en la circonstance avec du m~tériel local, mettent les vendeurs à

l'abri du soloil. Parfois même,ils se contentent de l'ombre des ar­

bres bordant la route. C'est là que les vo~ers chevronnés ou les

voyageurs occasionnels peuvent voir à même le sol ou dans des cages

grillagés au milieu de la gamme de marchandises exposées, la volaille

locale qu'ils pourront se procurer.

... /
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Ils existent gén6ralement dans les villages importants par-·

ticulièrement dans les chefs-lieux d'arrondissement. Il s'agit de mar'­

chés périodiques qui ont lieu une fois dans la semaine. Dans le lan­

gage courant, on parle de marchés hebdomadaires. Ces marchés jouent

un rOle important dans le développement de l'économie rurale, car ils

permettent non seulement les échanges commerciaux entre deux zones

rurales avoisinantes, mais aussi les échanges entre la ville et la

campagne. Dans ces marchés, la volaille comme tant d'autres produc­

tions agricoles fait l'objet d'un important commerce.

II. - Les infrastructures commerciales en milieu urbain

La ville contrairement à la campagne, est mieux cOtée dans

ce domaine, même s'il existe un déséquilibre parfois important entre

villes. Et c'est généralement dans les grpndes agglomérations carac­

térisées par la grande capacitG de consommation de viande de volail10

que l')n rencontre les infrastructures les plus modernes. Concernant

les installations pour la préparation de la volaille à vendre, notons

qu'il n'existe pas d'abattoirs publics de volailles dans aucune ville

du Sénégal. Cependant on peut signaler des tueries particulières qui

sont dans la majeure partie des cas entre les mains de Lybanosyricns.

En dehors de ces lieux de préparation de la volaille, il

existe une multitude de centres de vente très divers notamment les

marchés publics, dont certains sont à la fois des lieux de préparation

et de vente de la viande de volaille; c'est le cas des marchés Sandaga,

Tilène à Dakar et du grand marché de Kaolack par exemple.

Notons tout d'abord que la plupart des marchés que nous

avons visité sont exigus et ne répondent pas à l'évolution démogra­

phique.
.. ~/
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Dans ces marchés, les vendeurs de volaille disposent d'un

petit pér~ètre fourni par la municipalit6. Selon l'importance du

co~~erce avicole de la ville intéressée, on peut voir soit des boxes

de vente, soit des tables d'étalage, des cages grillagées contenant

la volaille et un petit coin servant â l'abattage des volailles.

L'organisation et la disposition des installations dépendent surtout

du prestige du marché.

En génGral ce sont des marchés improvisés ; on les rencon­

tre à proximité des centres d'embarcation comme les gares, l~s gares

routières. Ces marchés sont bien connus des grossistes et des rabat­

teurs ; les plus importants sont les marchêsde~gDQupaqeet d'expédi­

tion, au voisinage des gares. En effet c'est généralement là que les

marchanda de volailles se donnent rendez-vous.

Ce sont soit des magasi~s d'alimentation générale, soit des

magasins d'alimenation spécialisée, soit des magasins de luxe vendant

des produits ménagers dont la viande de volaille. Ce sont les super-­

marchés, les boucheries modernes, les épiceries. Les plus importants

se trouvent à Dakar.

Voyons maintenant comment se prépare la volaille destinée

à la vente.

Nous avons évoqué dans le chapitre précédent que la volaille

se vend soit sous la forme vivante, soit sous la forme abattue. La

vente de la volaille sous la forme vivante étant de très loin la

forme de présentation la plus frêqueAte cependant elle ne nécessite

pas de préparation particulière contra)~ament à la volaille vendue

...1
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abattua c~ dernier cas fera l'objet d'une étude approfondie ulérieure­

ment. Mais auparavant voyons quelques caractéristiques commerciales

de la volaille.

I. - Quelques caractéristiques commerciales

de la volaille

Ce poids varie beaucoup suivant qu'on s'adresse â la vo··

laille locale ou à la volaille améliorée. En effet dans l'élevage

traditionnel, les conditions d'élevage sont précaires, les délais

d'élevage longs 6 à 8 mois pour obtenir des sujets pouvant peser vif

1 à 1,5 kg. Par contre au niveau de l'élevage moderne les sujets

peuvent peser l kg dès l'âge de 6 semaines, et ',4 à 1,7 kg à 8 se­

maines suivant les conditions d'élevage.

La composition corporelle d'un poulet de chair varie beau­

coup suivant la race, la lignée ou le croisement dont il est issu.

La proportion du poids total que représente chaque partie du corps

varie en fonction de l'âge, du sexe, de l'hérfdité et des conditions

de croissance. Les mâles grandissent en général beaucoup plus vite que

les femelles et atteignent un poids supérieur à l'âge adulte; mais

sur le plan commercial les femellos sont toujours plus avantageuses

que les mâles, aussi bien du point de vue rendement de la carcasse

éviscerée que de celui de la proportion de viande. En effet chez les

mâles les membres inférieurs représenten f • une plus forte proportion

du poids total, par contre chez les femelles plus de 50 pour 100 du

poids des muscles est concentré dans la poitrine •
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- Composition de la carcasse éviscerée

(Poulet de chair à 8 semaines)

Eau 63,3 pour 100

Protéines 19,4 pour 100

Minéraux 3,7 pour 100

Lipides 13,6 pour 100

Concernant le rendement en viande, la conformation ~t l'etat

de chair ne paraissent un critère important â retenir que pour une

faible proportion de volailles quand celles-ci sont udaes., Seul 12

poids vif ou de carcasse présente une corrélation élev6u ·~vec la

quantité de chair, la proportion de muscles n'est pas un6 indication

suffisante, leur composition change avec l'âge.

- Répartition corporelle d'un poulet de chair à 8 semaines

(Souche Jupiter)

Sang 5,00 %

Plumes 6,50 %

Tête 3,00 %

Cou 4,10 %

Pattes 4,00 %

Foie 1 v 90 %

Gésier 1,15 %

Coeur 0,43 %

Graisse abdominale 2,00 %

Intestin-Poumons

Rates-Glandas-Divers 8,00 %

Carcasse éviscerée

Prêt à cuire
63,92 %

100 %

... /
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L'âge et le sexe sont les principaux caractères que l'on

retient comme causes de variation de la tendreté, de IR succulence ct

de la saveur de la chair.

Les poulets d~s deux sexes âgés de moins de douze semaines

ont la peau douce, souple et fine et une chair qui reste très tendre.

lorsqu'on les fait griller ou frire. Les poulets des deux sexes âgés

de 12 à 16 semaines ont aussi la peau douce, souple et fine et une

chair assez tendre; ils sont bons à rôtir. Les sujets castrés chirur­

gicalement (chapons) ont la peau tendre, souple et fine, et des dépOts

adipeux plus importants que les poulets de chair à rôtir. Jusqu'à

l'âge de 20 semaines, ils sont bons à rôtir.

La chair des poules adultes âgGes de plus de dix mois est

moins tendre que celle des poulets à rôtir et il vaut mieux les faire

bouillir. Les coqs adultes ont g6néralcment une peau dure et une chair

foncée et oor~ que seuls peuvent attendrir la cuisson 2 l'eau ou 10

mijotage à feux doux. La dureté dG la chair des sujets âgés s'explique

par l'augmentation des taux de collagène et d'élastine, protéines

formant les tissus conjonctifs musculaires.

Cette présent3tion constitue un critère commercial i~portant.

D'après la conformation, l'acheteur estime le rendement en viandE

(poulet vivant) d'après la ~onformation et l'état de chair il estime

le rendement en viande et l'état d'engraissement (poulets abattu) •

Puisque le client achète avec ses yeux il peut se faire une idée sur

l'état de santf (poulet vivant), sur les blessures et~eurtrissures

(poulets abattu) •

Cette pr0sentation peut être influencée par plusieurs

facteurs :

· ..1
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- la méthode d'élevùge

Les animaux élevés en plei~ air sont souvent plus difficiles

à déparasiter que ceux élevés en claustration. Par conséquent les

attaques par les parasites retentissent sur la coloration de la peau.

En revanche il semble que l'espace ainsi mis à leur disposition

entrainerait un développement plus important de la musculature du

membre postérieur.

- l'âge d'abattage

L'âge d'abattage qui est lié en général à la méthode d'éle­

vage intervient, puisque les combats sont de plus en plus fréquents

que les animaux v1~illissent.

- les techniques d'abattage

Peuvent influencer le choix du client suivant qu'elles

respectent ou non les habitudes religieuses. Par ail18urs une

mauvaise conduite des opérations d'abattage (saignée mal faite i chair

gorgée de sang; déchirures de la peau, fractures d'ailes, plumage

incomplet) est souvent une des causes de dépréciation de la qualité

de la carcasse. Notons aussi que de nombrouses tâches colorées peu­

vent apparaltre lorsque la ~empérature d'êch: uQage et la durés du

trempage augmentent trop. Par ailleurs la production de poulets âgés

oblige à prendre plus de soin, tout au long des opérations de transfor­

mation.

- le conditionnement et l'emballage

Ils méritent plus d'attention qu~on ne leur en accorde.

En effet ils peuvent présenter un pouvoir attractif supp10mentaire,

comme pour tous les produits industriels. De plus l'emballage protége

contre certaines contaminations exogènes.

... /
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II. - Considérations générales sur l'abattage du

poulet au Sénégal

Les consommateurs de poulet au Sénégal, dans leur écrasante

majorité, se sont habitués à acheter de la volaille vivante qu'ils

abattent eux mêmes et ce, depuis très1allcit::ellps.. Ce n'est que ces

dernières années avec l'introduction de l'aviculture moderne, que les

professionnels de la volaille, dans le souci de satisfaire à la de­

mande en poulets abattus d'une clientèle privilégiée, ont trouvé

l'occasion de s'initier à la production de ce type de marchandises.

Le S0négal ne disposant pas d'abattoirs municipaux de volailles, le

besoin n'en était pas senti, ces professionnels ont donc trouvé, pour

les besoins de la circonstance, les moyens qui leur convenaient, pour

répondre à la demande en poulets abattus dans les grands centres de

consommation.

D'un côté les volaillers ohevronnés et les petits aviculteurs

du secteur moderne aux moyens très ~imitês, ont trouv~ la formule qui

répondait le mieux aux exigences du marché en s'associant intégrale­

ment à la main-d'oeuvre bon marché des ~illes (particulièrement Dakôr

dans les marchés Sandaga, Tilène et Colobane, mais aussi au march~ de

Kaolack.

De l'autre côté quelques aviculteurs puissants du secteur

amélioré et les aviculteurs du secteur semi industriel, dans le but

d'intégrer avantageusement leur production, se sont dotés de petites

chaines d'abattage ou tueries particulières.

Ainsi l'abattage du poulet pour la vente s'effectue de deux

manières

- De façon artisanale par les volaillers et les petits

aviculteurs

- De façon moderne par les grands aviculteurs du secteur

amélioré et ceux du secteur semi industriel. Ces derniers ayant à

traiter plusieurs centaines de poulets par jour.

. . .1
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Dans le cas de l'abattage artisanale, une véritable profes­

sion est n~e, celle de tueur. A Dakar on les rencontre en permanence

dans les marchés de colobane, Til~ne et Sandaga, m~is aussi à Rokhou

Djine (coin du diable). La quasi permanence de ces tueurs sur les

lieux de vente et d'abattage se justifie par ~e fait que les marchanes

de volaille ne font abattre que le nombre de volailles qu'ils espèrent,

pouvoir vendre dans la journ~e ~ s'il arrive que ce nombre s'épuise,

ils procédent à de nouveaux abattages. Mais aussi c'est que certains

clients préfèrent acheter de la volaille vivante et les faire abattre

sur place. Ces tueurs ~ffectuent parfois des déplacements dans les

fermp.s des aviculteurs qui en ont fait la demande. Dans tous ces cas

il faut inclure dans le prix de vente du poulet, les frais d'abattag(~

et , ou du transport qui reviennent aux tueurs. Ces derniers sont

généralement pay&s à la pièce par poulet préparé, le montant pouvant

varier de 35 à 50 F.C.F.A. selon que les tueurs restent sur place cu

effectuent des déplacements.

Les grands aviculteurs du secteur améliorés et les semi­

industriels, disposent eux d'une main d'oeuvre qui en gén8ral est

régulièrement employ':e et effectue les principales opérations d' abat­

tages. Dans aucun cas il n'y a d'inspection sanitaire de la volaille,

et rares sont les aviculteurs qui disposent de matériel réfrigérateur.

Le plus souvent on fait appel en cas de mévente à la location dernâ~·

tériel de conservation par le froid. C'est dire entre autres, que la

transformation de la volaille destinée à la vente n'est pas encore au

point.

III. - Les techniques d'abattage modernes

Elles doivent respecter les réalités religieuses tout en

se conformant aux normes techniques et sanitaires internationales.

La diete de douze heures destin0cs à la vidange de l'intestin

afin d'éviter une moindre pollution des carcasses à l'effilage ou à

... /
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l'évisc~ration doit commencer à l'élevage même avant la mise en

cage des volailles pour le transport. Le repos de trois heur8s aux

lieux d'abattage avant la saignée permettra ultérieurement aux

muscles de la carcasse de subir une acidification favorable â une

bonne tendreté de la viande.

Le sacrifice ou la saignée doit se dérouler suivant les

réalités religieuses. Au Sénégal la saignée suivant le rituel

musulman ne gène en définitve personne. Cette saignée se fait en

maintenant le bec du poulet et tout en prononçant la phrase ri­

tuelle lBismi1'lah", en sectionne les carotides extGrieurement à

la base de la gorge, en signe d'égorgement et ce pour convaincre

les plus sceptiques.

La saign0e doit être abondante et rapide et produire une

réaction qui facilite le plumage.

Il doit intervenir ~édiatement après la saignée, il p~ut

être mécanique ou manuel, sec ou humide.

Le plumage commence par l'opération préalable d'échaudage

3.1. L'échaudage

Deux types d'échaudage

- l'échaudage a haute température 58 - 62°c

Les poulets saignés sont plongés alors dans un bac aux
tempêratures indiquées, lorsque le thermostat est llien réglê,

pendant 1 à 1 mn 30 C'est généralement après cet échaudage à

haute température que les poulets sont congelés •

.."/
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- l'échaudage à basse température 52 - 54°c

Les poulets saignés sont plongés dans un bac pendant l à

3 mns. Dans les deux cas d' échc,ulaqe, l'immersion en eau chaudE et le:

temps de trempage ont une influence certaine à la fois sur la pré­

sentation ultérieure de la carcasse, sur la tendreté de la chair et

sur la charge microbienne que le corps de la volaille emporte à la

sortie de l'eau.

Selon H. ORIEUX "il existe malheureusement ici une compéti­

tion entre l'eau trop chaude qui rend le muscle plus ferme mais diminue

la contamination et l'eau trop tiède qui a un effet inverse",

3.2 - le plumage proprement dit

Deux types de plumage

- le plumage humide

Il est soit mécanique soit manuel.

Dans le cas du plumage mécanique, dès la sortie de l'échau­

doir, le poulet est déposé sur le tambour de la plumeuse â dents d8

caoutchouc qui tourne d'avant en arrière. Il faut présenter un flanc

du poulet, puis l'autre, on baisse la main pour plumer entre les

cuisses. Retourner la tête, plumer le croupion et le dos. Lorsqu'un

poulet ne se plume pas bien, il ne faut pns insister, une erreur a été

commise avant le plumage. Quant à la plumaison manuelle, elle consist8

à tenir la volaille dans l'une des mains et à arracher les plumes

avec l'autre main libre en commençant par les longues plumes des ailes

et de la queue, puis on passe aux grandes plumes de la carcasse. Pour

l'arrachage des petites plumes, il suffit g~nêralement de frotter la

carcasse avec la paume et les doigts de la main.

- le plumage à sec

Après la saignée, les poulets sont plumés soit à la main,

soit à la machine. Le plumage mécanique à sec utilise une plumeuse

... /
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séche à disque.

3.3. L'essicotage

Nécessaire dans tous les cas de aDPlê~ le plumage. Il

consiste à enlever soit manuellement les sicots demeurés sur la peau

du poulet, soit, en procédant a un rapide grillagE:! des régions restées

partiellement emplumées. La finition à la p~raffine est déconseillGc

en raison de la crainte parfois exprimée de la présence de traces de

carbures cancérigénes.

Elle peut être partielle ou totale

4.1 - l'éviscération totale

On ouvre largement la cavitG abdominale par une incision

sur la ligne médiane de 4 a 8 cm, immédiatement au dessus du cloaque.

En tenant le dos du poulet de la main gauche au voisinage des ailes;

on introduit doucement l'index dans l'ouverture crééé le l<.;og ,~.'.l

stermum jusqu'au delà du gésier. En tirant l6gérement sur ce dernier

organe, on peut enfoncer l'index et saisir après une légère torsiGn

les viscères et retirer: l'oesophage, le jabot, la trachée, les

viscères thoraciques (coeur et poumons) et abdominaux (pruV'entricule,

gésiers, intestins, foie). Le foie et le coeur peuvent être très

facilement détachés des viscères ; on sépara ensuite la vésicule

biliaire du foie, en la coupant ou on l'arrachant. Le foie et le

coeur sont lavés à l'eau courante propre, le gésier est détaché, lav~

et fendu en deux, puis relavé à fond.

Les intestins seront enlevés avec soins de façon qu'ils no

contamlnentpas la carca••e.
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Le cou est sectionné ~ la naissance thoracique, un mor­

ceau de peau du cou suffisanunent grand, mais non excessif, est ra~'

battu de telle sorte que liouverturesoit masquée ;.~s pattes sont

coupées au maximum à un centimètre au-dessous de l'articulation du

jarrèt.

Les volailles éviscérées peuvent être présentées soit

sans abats. soit avec abats comprenant le gésier dépourvu de son rev0""

tement corné, le foie dépourvu de sa vésicule biliaire, et le coeur

débarassé de sa membrane péricardique. Au Sénégal;.ni le cou, ni les

pattes ne sont sectionnées.

4.2 - L'éviscération partielle ou effilage

Cette opération consiste, non pas i vider le poulet, mais d

lui enlever son tube digestif sans pratiquer diouverture. On intro­

duit l'index, ou un crochet (si on est expérimenté) dans le cloaque,

puis après une légère torsion, on saisit les intestins et on les re­

tire, sans a-coups pour ne pas causer leur rupture. On finit en enle­

vant la glande uropygienne.

Un énergique rinçage de la carcasse, sous un jet d'eau

potable est en tous les cas conseill:[ apr~s l'effilage ou l'êviscé­

ration totale.

C'est la manière de présenter les poulets saignés, plumés

et éviscérés. On y procède après que le poulet soit sec et suifisant­

ment refroidi. Cette phase du conditionnement est, comme l~€viscéra~

tion soumise à des coutumes locales auxquelles il convient d'aili~érer

pour répondre aux exigences du marché.

Ainsi au Sénégal on rencontre deux types de présentation ~

- la présentation dorsale

- la présentation ventrale ... /



- 133 -

Dans le premier cas le poulet abattu est présenté face dor­

sale en haut, les pattes sont ramassées et ployées sous le ventre ,

la tête rentrée sous une aile et une patte du même cOté.

Dans le second cas, la carcasse est présentée face ventrale

en l'air les ailes sont sous les pattes, lesquelles sont rabattues

sur le dos ; la tête est rentrée sous une aile et une patte du même

cOté comme dans la présentation dorsale.

L'emballage n'a pas seulement pour but de prot~ger la

volaille plumée éviscérée, mais il doit permettre d'en identifier la

nature et la qualité, et en améliorer la présentation.

L'emballage est individuel et peut se faire à l'aide de

pellicule cellulosique, de matière plastique etc •••

Dans les pays chauds comme le nOtre, la viande de volaille

s'altère si rapidement qu'il ne saurait être question, en l'absence

de refroidissement, de la conserver plus de quelques heures après

l'abattage. C'est une des raisons qui expliquent que les consommateurs

n'achètent généralement que la volaille vivante ou plus rarement la

volaille fraichement sacrifiée. C'est dire qu'il y a avantage à re­

froidir les carcasses pour répondre aux exigences du marché.

7.1 la réfrigération

Elle doit intervenir immédiatement aprês le conditionnement

des carcasses. Elle est précédée par le ressuage : opération qui con-­

site à placer les poulets dans un endroit frais et aéré en attendant

l'emballage qui ne doit avoir lieu avant le refrr'idissement complet

de la volaille.
. .. /
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Une chambre (de + 2 + 4°c) est conseillée. La durée du

ressuage est dû 3 à 5 heures suivant la puissance du groupe de froj('.

Il existe différents procédés de réfrigération ; mais quel­

qu'en soit le type utilisé, une température de + 4°c à coeur et de

bonnes conditions d'hygiène sont recommandées. Les poulets à réfri­

gérer peuvent être mis :

soit dans une chambre froide où ils sont soumis à une

température de OOc maintenue constante au moins 12 heures (un dégré

hygrométrique de 95 pour 100 étant indispensable pour éviter leur

déssication) ;

- soit au contact de l'eau mélangée de 1 à 2 tiers d8 glace

(par trenpage ou par aspersion). La méthode américaine <:a'18iste à im··

merger le poulet dans un bac d'eau glacée à O°c pendant une durée

variant avec le poids et de l'ordre d'une heure par livre (équivaut

sensiblement à 0,5 kg) •

Dans ce dernier pr0cêdé la volaille au lieu de perdre du

poids par évaporation de son eau dû constitution, accuse au contraire

W1 gain de 3 à 6 pour 100 da à l'absorption de l'cau de réfrigération,

7.2 la congélation

Il est évident que le Sénégal ne connait pas de surproduc­

tion de viande de poulet pour se permettre cette pratique, mais à

l'avenir la congélation pourrait permettre de conserver la volaille

pendant das mois et même des années.

Les poulets destinés à la congélation peuvent être congel~s

avant ou après emballage. Cette congélation doit être effectuée aus­

sitôt que possible après l'abattage et dans un dClai maximum de 24

heures avec attent~ en réfrigération.

... /
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A la fin de ces opérations, la température à coeur des

carcasses doit être égale ou inférieure à -12°c. Lorsque la congé~

lation est totale, la volaille ne se conserve bien qu'à la tempétatu'

re:·de -laoc et même de -29°c si l'entroposage doit durer plus de 9

à 12 mois.

Qu'il s'agisse de la réfrigération,de la congélation, le

froid ne rend que ce qu'on lui à confier.

7.3 - les altérations

- Poulets saignés, plumés et non éviscérés

En l'absence de refroidissement, il se déclenche un proces­

sus de décomposition qui part de l'intestin pour gagner peu à peu

l'extérieur, et de la peaL pour gagner l'intérieur. En règle générale if

coeur, foie et gésier se décomposent les premiers et les muscles pec­

toraux internes les dernil3rs. Des secrétions muqueuses superficiell.es

et une odeur aigre en sont les symptômes visibles, à l'intérieur, le~

tissus se ramollissent et s'assombrissent. A plus de 7°c, l'abdomen

peut prendre une teinte verdatre. Le développement des bactéries à

la surface de la peau est influencé par l'humidité de l'atmosphère.

Si le degré hygrométrique est inférieur à 75 pour 100, ces bactéries

sont inhibées. aux valeurs supérieures, elles proliférent d'autant

plus rapidement que l'air est plus humide. La peau protége la carcas­

se contre la déshydratation, sauf si la couche épidermique a étf dG·"

truite par unêchaudage a plus de 59 oc.

- Poulets saignL3, plumés et éviscérés.

La principale source de contamination est constitu~e par lea

fientes qui ne doivent sous aucun prétexte entrer en contact avec la

carcasse.',

... /
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La vie marchande de la volaille éviscérée se réduit géné­

ralement à quelques jours lorsque la conservation s'effectue à

plus de 7°c. Parfois, les surfaces externes s'avarient moins vite

que les parties internes, surtout si la volaille n'a pas été pla­

cée sous emballage étanche. Ordinairement la surface des muscles

et de la peau devient visqueuse et la carcasse dégage une odeur

particulièrement rance qui finit par devenir franchement fétide.

Par conséquent prépa'~ati,"'n hygiènique, entroposage à basse tempé­

rature et conditionnement dans des emballages étanches à la vapeur

et à l'humidité sont les conditions essentielles d'une bonne conser

vation.

Après cette étude sur la préparation (~ la volaille pour la

vente, voyons maintenant les cours de la volaille.

Le marché du poulet au Sénégal est très complexe et il est

difficile de donner un prix du poulet tellement les facteurs en­

trant en jeu dans la détermination de ce prix sont multiples selon

qu'on se situe au niveau du secteur traditionnel ou du secteur mo­

derne. Toutefois on peut affirmer que d'une façon générale, la

pénurie en viande dans les villes, la présence des intermédiaires

dans les circuits commerciaux, la conjoncture économique avec no­

tamment la coût de production du poulet (particulièrement du poulet

du secteur moderne) 0nt influencer ce prix. Sans compter que les

nombreuses modalités de vente inhérentes à la situation sur les

marchés constituent un facteur non moins important pour expliquer

la dispersion des prix et l'inconstance des débouchés. Tout ceci

n'est pas sans créer une anarchie au niveau de la commercialisation

et à désorgan~ser même les aviculteurs néophytes qui, se sont

efforcés à établir un programme de production en fonction de l'idée

qu'ils se faisaient de l'élevage du poulet.

... /
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Ainsi nous2allons dans un premier temps aborder les moda­

lités de vente du poulet pour ensuite examiner les prix qui consti­

tuent des données érès complexes dès lors qu'on les considère pour

un marché étendu.

I. - LES MODALITES DE VENTE

Elles peuvent donner des indications sur la situation et

le degré d'organisation du marché puisqu'elles se modifient générale­

ment en fonction de l'importance des débouchés et des prix, d'une

région à l'autre ou au sein d'une même région.

Elle peut se faire au village, à la ferme (ville). De

toute façon, ces pratiques déchargent l'aviculture puisque cela lui

évite des déplacements et des frais de transport inutiles. Certains

consommateurs pensent que les poulets ainsi obtenus sont plus frais,

meilleur marché et de bonne qualité. Les ramasseurs y trouvent éga­

lement leur compte même s'il y a une augmentation de leurs charges

et des risques de mortalité au cours du transport, car après tout;

cela constitue pour eux un monopole, ce qui leur permet dè spéculer,

après sur les prix.

Dans les milieux urbains, cette vente directe à la ferme

,~~ une recrudescence lorsque la demande en volailles est supé­

rieure à l'offre.

C'est la modalité de vente qui lie soit rabatteurs-grossis­

tes, soit grossistes-collectivités ou grossistes-détaillants, mais

aussi celle qui lie gros producteurs-collectivités- ou grands détail­

lants.C~tte modalité de vente est un privilége •••• /
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La livraison peut porter selon les clauses, soit sur des

poulets vivants, soit sur des poulets abattus ; dans ce dernier cas,

le contractant surveille la plupart du temps les conditions d'hygiè­

ne et de prêparatjn des poulets. Pour certains petits aviculteurs,

la livraison pouvant se faire à la clientèle qu'ils se sont créée

par leurs relations personnelles.

C'est la pratique courante lorsque le poulet trouve diffi­

cilement preneur. Cette modalité de v9nte est offectuée par des dé­

taillants travaillant soit pour leur propre compte soit pour le

compte de grossistes ou d'aviculteurs qui en ont sollicité leur ser­

vice. En tout cas, cette modalité de vente présente des avantages

pour le consommateur, ce dernier étant en rapport direct avec l'agent

commercial, peut plus facilement faire oamaltxe ses préférences et

indiquer le prix qu'il est disposé à payer.

Par contre cette pratique prend trop de temps aux vendeurs,

et la volaille n'en est pas moins épargnée des conséquences du stress

avec risques de maladie et mortalité.

Elle met les marchands de volaillas en contact ave~ un

grand nombre de consommateurs qui ne sont pas servis à domicile, ou

qui n'ont pas les moyens et le temps de venir à la ferme ou au vil­

lage. Dans ce cas, certains marchands de volailles se contentent gé­

néralement d'installer un étalage sur un marché public ou une grande

artère de circulation et d'y exposer leurs produits à la vue des

consommateurs (marchés Sandaga, Tilène, Colobane à Dakar). Dans l~s

marchés de prestige et les grands magasins, les prix sont gén~ral~ment

fixes et le poulet se vend au poids.

Mais dans l'ensemble le poulet est fréquemment vendu à la pièce •

. ..1
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II. - LES PRIX DU POULET

Les prix du poulet sont certainement un des éléments les

plus difficiles à déterminer avec précision dans la production avi­

cole, tell~ment les rapports de prix entre les divers stades de la

chaine de production et de commercialisation du poulet sont complexes.

Les déclarations des producteurs et des intermédiaires sur ce point

de vue,font apparaltre l'existence d'écarts de prix dans des propor­

tions relativement importante d'un marché à l'autre.

Si nous envisageons le cas du marché de Dakar, il com­

porte des transactions très importantes effectuées par un grand

nombre de vendeurs, les produits eux mêmes étant de qualité très

~ariable. En outre, il est fréquent que pour des denrées de même

valeur nutritive, on enreàistre des écarts de prix importants. La

tendance ainsi dégagée se manifeste au cours d'une longue période.

Mais, les prix du poulet ne varient pas uniquement dans le temps.

A un instant donné, ce n'est pas seulement un prix du poulet que

l'on peut observer, mais toute une gamme de prix très étendu~, sur

le même marché. Cette dispersion des prix pourrait trouver son

explication dans le mécanisme de formation des prix.

Ce prix de revient s'il faut le déterminer, ne peut con­

cerner l'aviculture traditionnel, du moins à l'heure actuel18 où

l'élevage du poulet ne conte presque rien à l'éleveur. Par contre,

au niveau du secteur moderne où le bénéfice dépend étroitement du

rapport prix de revient prix de vente, on ne peut ignorer le méca­

nisme de formation de ce prix de revient. Mais il serait plus exact

de parler des prix de revient, car, au Sénégal, il est très difficile

de définir les conditions moyennes de productions d'un élevage de

poulets de chair.

. .. /
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En effet les frais de production et lQS performances sont à vrai

dire très variables d'un élevage à l'autre, et il 8st assez délicat

de donner des chiffres incontestables.

Toutefois, nous nous contenterons de faire l'inventaire

des principaux postes de dépense.

On peut distinguer les charges réelles, et chargGs calcu­

lées ou estimés.

1.1. - Les Charges réelles:

Elles permettent de calculer rapidement, pour une bande,

le coût apparent du Kg vif produit qui caractérise les performances

de la bande en question. Elles comprennent:

- les poussins,

- l'aliment,

- le chauffage,

- les frais vétérinaires,

- la désinfection.

. Les poussins

Les prix sont assez variables selon qu'on seadresse à

tel ou tel fournisseur, mais variables également avec le temps.

Ainsi de 1977 à 1981 les prix sont passés de 102 - 145 FCFA .

. L'aliment

c'est sans doute le poste sur lequel il est le plus dif­

ficile de donner une moyenne, car la consommation totale d'une band8

dépend à la fois de la vitesse de croissance, de l'indice de consom~­

mation, eux mêmes liés étroitement à la souche, aux conditions cli­

matiques, sans parler, bien sûr, du prix du Kg d'aliment .

...1
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EVOLUTION DU PRIX DE L'ALIMENT 1977-1981

Tableau nO 13 ; Aliments. - Moulins Sentenac

( )
( ANNEES ; ET PRIX )
( Types d'aliments :------------------------------------------)
~ : 1977 : 19'78 : 1919 ~ 1980 ; 1981 ~
(------------------:--------;~-------:--------:-------:-----,--)
( )
(Aliment poussin )
(chair 65,56 74,35 74,35 74,35 :85,18 )
( )
( )
(Aliment poussin )
(élevage 55,71 60,85 60,85 61,79:72,25)
( )
( : )
(Aliment poulet )
(chair 57,43 69,60 69,60 69,60 :80~66 )
( )

(------------~---~---~----'------'-)

Tableau n° 14 Aliments. S.S.E.P.C.

( ANNEES ET PRIX )
( )

--~-----------------------------------------
( Types d'Aliments 1977: 1978 : 1979: 1980 . 1981 )
( ::::Janvier: Août : )
(------~--------:--.~~---:--------:------:-----_...:-------~
~ ~édénarrage 80,20 89 89 90 93,50 94 ~

~ OOnarrage fermier 68 67 67 68,5 84 88 ~

~ Démarrage 71 ,80 80 80 80,5 88 92, 50 ~

~ Pinition fennicr 59,20 68 68 68 78 84, 50 ~

( Finition haute )
~ énergie (HE) 65,60 74 74 77: 82,50 S-O ~
( )

. . .1
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Mais rappelons tout de même qu'au Sénégal on prévoit

environ 4 kg d'aliment pour faire un poulet en 8 semaines.

Ainsi si nous preno~s par exemple le programm0 aliID~ntaire

pour poulets de chair de la S.S.E.P.C., qui s'établit comme suit dans

le tableau suivant (~tant bien entendu qu'il s'agit du cas oü l'éle­

veur respecterait cc programme) •

Tableau Il 0 1S Programme alimentaire S.S.E.P.C.

(
( Période de Quantité à pré~

(Aliments distribution voir par poulet )
(--------------------:------------------:------------------)
~ Poussins prédémar- : ~
( rage cc (supplémen~ 1ère semaine 100 grammes )
( contre la coccidio-· )
( se): )

(--------------------:-_ .._--------------:------------------)
( )
( Poussins démarrage ~ )
(cc 20 à ~G semaine: 100 graIT~es )
( : ; )(-------------------- ------------------ -------_._~--------)

( Poulet finition HE ~ )Sc semaine C1 3000 gri:lmmeS
~(Haute Energie) l'abattage environ ~

( )

On peut alors en considérant que l'abattage en général a

lieu à 8 semaines dans la plupart de nos élevages, calculer le coût

de l'alimsntation.

Ainsi en raisonnant sur les prix enregistrés au début de

l'année 1981, on obtient le coût alimentaire suivant

(94 x 0,100) + (92,5 x 1) + (90 x3) = 372 FC.F.A. par poulet

. ·.1



- 143 -

Eh tenant compte du prix du poussin (145 FCFA) et du coût

de l'aliment (372 FCFA) on att8int un prix de revient déjà três éle··

vé (517 FCFA) auquel il faut ajouter les charges estimées.

1.2. Les charges calculées ou estimées

Elles comprennent :

- les amortissements

- las frais financiêl l

- la main-d'oüuvre

- l'eau, l'électricité

- l'E::ntretien

~ les assurances

- divers

Ces charges calculées caractérisent l'élevage et permet­

tent de calculer le prix de revient total en fin d'exercice.

- les amortissements et les frais finanei.ers :.

Il faut évaluer les investissements nécessaires en bâti­

ments et matériel d'élevage

D'habitude le bâtiment est amorti en 10 ans et le maté­

riel d'élevage en 5 ans.

- la main d'oeuvre

un seul individu peut s'occuper d'un flevage de poulet de

chair dans le contexte sénégalais.

- eau, électricité; entretien, assurances, divers

sont des charges très variables dans les conditions d'élevage au

Sénégal.

Ainsi en récapitulant on distingue des charges fixes et

des charges variables :

... /
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• charges fixes

- poussin

- aliment

- chauffage

- désinfection

- frais vêtérinaires

. charges variables

- amortissements et frais financiers

- entretien, assurances, eau, électricité

- main d'oeuvre

Le calcu~ ~ du prix de revient peut être faussé si on

srêcarte des normes d'élevage~ C'est là toute l'importance de la dé­

finition des conditions optimales de production d'un élevage.

Selon Dromigny (J.C.) le prix de revient du poulet de

chair passe par un minimum. Celui-·ci se situe aux environs de 55

jours. Pour des poulets abattus plus jeunes, l'incidence des frais

fixes est relativement importante, alors que pour des animaux plus

âgés l'élevation de l'indice de consommation vient augmenter le prix

de revient.

Le prix de vent~ du poulet est certainement l'élément le

plus difficile à donner dès lors que les facteurs à l'origine de ses

fluctuations sont nombreux et variés. Cependant une étude de l'évo­

lution de ces prix permet d'avoir une valeur indicative.

Mais quels sont les facteurs de variation du prix de vente ?

Drornigny J.C. (32) ...1
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2.1. - Les facteurs de variation du prix de vente
ft

2.1.1. Le coût de production

Plus il est êlev6, plus les 61eveurs ont tendance natu­

rellement à augmenter le prix du poulet fini.

2.1.2. Demande, offre et revenu

Le niveau de la demande dépend du nombre de consommateurs

éventuels, de leur pouvoir d'achat et de leur propension à acheter

du poulet de prêfêrence à d'autres denrées alimentaires. Du point de

vue de l'offre, le prix de vente doit être assez élevé pour couvrir

le coût de production et de commercialisation. Par aillüurs on sait

que lorsque le prix du poulet augmente fortement, les ccnsommateurs

sont tentés de lui substituer d'autres produits meilleur - marché.

Ce qui signifie que les cours de la volaille doivent être

à la fois assez bas pour que les consommateurs absorbent les quanti­

tés disponibles, et assez élevés pour que les aviculteurs continuent

de produire. Il ne s'ensuit pas forcément que le poulet puisse

atteindre un coût tel que tous les Sénégalais aient les moyens dien

acheter de grande quantité.

2.1.3. La présence des intermédiaires

La présence des intermédiaires fait augmenter les charges

c~ et par conséquent les prix. Ceci est d'autant plus mar­

qué que le nombre des intermédiaires intervenant dans le circuit

commercial aux différents stades de la commercialisation, est plus

important. Mais en fait le facteur princip~l est moins l'existence

même de ces intermédiaires que les circonstances qui les ont rendus

indispensables.

... /
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2.1.4. - La qualité du poulet

La qualité du poulet intervient dans la fixation des prix

et c'est certainement l'un des facteurs responsables de la disper-'

sion des prix. Cette dispersion peut provenir des différences entre

les formes de commerces qui n'appliquent pas toutes la même marge

l'explication principale réside sans doute dans la diversité des

qualités de poulets présentés aux consommateurs. Mais l'absence

d'étude sur les marges commerciales rend difficile la connaissa~ce

sOre de l'évolution récente des rapports de prix en aval de la pro­

duction. Quoiqu'il en soit les écarts de prix les plus importants que

nous avons enregistrés se situent au niveau de la vente dans les

commerces modernes (jusqul~ 1.000 F.C.F.A. le kg de poulet), la va­

leur la plus faible enregistrée en Avril 1981 étant de 720 FoC.F.A.

le kg. Alors que dans les marchés publics les prix oscillaient entre

625 et 700 F. C.F.A. le kg.

2.2. - Les écarts de prix entre les marchés

Il est normal que les prix soient plus bas dans les régions

àe production éloignées que dans les centres de consommation défi­

citaires. Cependant il est impensable que dans une même région,

pour des viandes de même valeur que l'on puisse enregistrer des

écarts de prix allant de 14 ~ 39 pour 100.

2.3. ~ Evolution des prix 1970 - 1980

L'étude de l'évolution des prix permet de se rens~igner

soit sur la tendance ~ la hausse soit sur la tendance à la baisse,

par conséquent, permet d'orienter la production et de réajuster les

cours.

. ..1
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Dans l'étudG de la préparation du poulet pour la vente,

nous avons vu que le poulet sc vendait sous deux formes

- la forme vivante

- la forme abattue.

La vente de la volaille vivante se faisant presque exclu­

sivement à la pièce, la volaille abattue se vendant soit au kilo,

soit ~ la pièce c'est à dire sur marchandage.

Pour la volaille vendue au kilo, nous nous sommes fiés aux

déclarations des commerçants et aux tarifs, et en aucun moment nous

n'avons effectué des opérations de pesée. Et les prix fixés dans les

commerces modernes ( vendant au kilo) sont d'emblée acceptés par

les clients habituels, sans compter les pertes de poids au cours du

stockage. En effet il est clair que pour avoir des prix précis il

faudrait pouvoir peser la volaille, ce qui est actuellement hors de

pratique du moins dans les lieux de vente faute de matériel et de

temps.

C'est pourquoi IGS prix que nous allons vous livrer n'auront

qu'une valeur indicative.

. . .1
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Tableau nO 16 - Evolution des prix 1970 - 1980

(Source direction de la statistique)

( )

( Poulet vivant local Poulet plumé et vidé )( Années )
( Indice africain kg FCFA Indice européen kg FCFA )

(--------------: ------------------------: ---------_._-_._--------_... _)
( )
( 1970 259 369)

( 1971 277 372)
( )
(1972 332 391)

( 1973 356 401)
( )
(1974 326 485)

(1975 630 633)
( )
(1976 929 750)

( 1977 948 785)
( )
( 1978 809 757)

( 1979 942 749)
( )
(1980 820 786)
( )
( )

(--------------------------------

Ces valeurs représentent la moyenne annuelle de relevés!

mensuels sur différents marchés de Dakar. Entre autres, elles permet­

tent de constater que le kilo de pou~et vivant a triplé durant cette

dernière décennie, alors que celui du poulet abattu a doublé .

.../
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Tableau n° 17 - Evolution des prix dû quelques denrées

d'origine animale: 1970-1980 (kg en FCFA)

( )

( ----------------~~-_:~-_:.:~.::.:~.:_-------------------)
«

Viande de: Viande dé Ab.!' ts de:: Thiof en »Années . 0

( boeuf ar- 00 1-10uton ° Yaboye )boeuf( rière +os:ragout tranches

( ° : + poitr i ~ 0 0 »
0;> • ne. . Il

( : : : : : )
(---------------------------------------~--------------------------)

(1970 173 237 99 172 51)
( ::::
(_:_----------:~--~------:--------:---------:----------:----~---~--)

1971 194: 250 : 109 : 169 : 57
( ~ : : = : )(------------------------------------------------------------------)
(1972 218 256 127 245 75)
( :)

(-------------~----------:--------:---~-----:----------:--~---~----)

1973 210: 267 : 135 271: 86
( : : : : : )(------------------------------------------------------------------)
(1974 273 345 139 256 51)
( 0)

(-------------:----------:--------:---------~----------:-----------)

512602295454091975
(
(
( ~ l l i l l ~

(
(1976 499: 701 : 317 318 77
( : : : : : )
(-------------~----------;--------~---------7----------~--------~--.)

(1977 512 706: 361 : 413 : 113 )
( : : : : : )
(-------------:----------:------------------:----------:--~-~------)

(1978 504 645 334 500 156)
( )

(-------------:----------~--------:---------:----------:------,-----)

~ 1979 524 671 352 : 693 96 ~

(-------------~----------:--------:---------:----------:-----------)

Dir~ction de la Statistique.

1980

Source

587 710 342 713

... /
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Dans l'étude de la production et de la con@ercialisation,

nous n'avons pas pu êtudiGr les difficultés majeures de l'aviculture

sénégalaise. Cet aspect ne peut être négligé dans tout programme de

développement de l'aviculture nationale.

En effet l'économie avicole retentit sur l'économie natio­

nale non seulement par les pertes qu'elle enregistre en mortalit~ et

baisse ùe productivité, mais aussi par les frais qu~elle occasionne

en alimentation, en personnels vétérinaires, en médicaments et vac­

cins, en matériels d'~levage et installations de bâtiments(

en recherches, en vulgarisation.
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I. - Les probl~mes pathologiques et sanitaires

1.- ~g§_EfQel~~~§_E~thQ1Qg!g~~ê

La liste des maladies aviaires s'allonge chaque jour dans

le monde entier. Leur diagnostic devient de plus en plus difficile et

coûteux, et on assiste de plus en plus à l'apparition de complexes patho~

logiques plutôt qu'à de simples maladies.

Le fait que les animaux soient élevés par centaines ou

milliers dans un même local, a favorisé l'installation du microbisme.

Le Sénégal ne fait pas exception, car en plus de sa pathologie tradi­

tionnelle, il y a une pathologie que l'on pourrait qualifier de patholo­

gie importée. Nous voulons parler du probl~me de la contamination inter­

nationale par le biais d~s échanges commerciaux. Cette pathologie

importée frappe essentiellement la volaille du secteur avicole moderne

largement tributaire des importations de poussins d'un jour. Mais le

danger réside dans le fait que la volaille locale malgré sa grande capa­

cité de résistance, en souffre et constitue en même temps un réservoir

de germes qui entretient, dissémine et renouvelle constamment le mal.

Cela est d'autant plus grave que les efforts déployés par le Laboratoire

national de Recherche vétérinaires, en collaboration avec la Direction

de la Santé et des Productions Animales se heurtent à l'indifférence

innocsnte d'éleveurs qui ~~ sont pas généralement avertis du danger

permanent que constitue la pathologie pour l'économie avicole.

En effet, la mortalité et les pertes de poids par maladies

augmentent, alors que le nombre de sujets présentés pour diagnostic ou

autopsies est faible. C'est pourquoi l'optimisme sur l'état sanitaire

doit être mesuré même si ces dernières années, la liste des maladies

infectieuses hautement contagieuses diagnostiquées au Laboratoire n'est

pas si longue.

. .. /
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Nous nous limiterons à donner ici la liste des princi­

pales maladies observées au Laboratoire en 1979.

+ Maladies bactériennes

- Choléra aviaire (Pasteurella rnultocida)

- Colibacillose (E. coli et autres colibacilles)

- Pullorose (Salmonella pullorum)

- Typhose aviaire (Salmonella gallinarum)

- Salmonellose (Salmonella typhimurium et autres)

+ Maladies virales

- Variole aviaire (Pox virus)

- Leucoses aviaires (virus humoraux à ARN)

- Maladie de Newcastle (Paramyxovirus)

- Maladie de Gumboro (Infections Bursal Agent I.B.A.)

+ Maladies parasitaires

- Ascaridiose (Ascaridia, Capillaria. Hétarakis)

- Coccidiose (Eirneria : tenella, nécatrix, maxima,

brunetti, praecox, mitis,

acervilina, mivati)

- Taeniasis (Railletina, Hymenolopis, Choanotoenia)

+ Maladies nutritionnelles

- Carences associées

- Avitaminose A

- Avitaminose B

- 1'1vitaminose K

- Avitaminose E

+ Divers

- Maladie respiratoire chronique (Mycoplasma gal li-

septicum)
. . .1
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- Coryza contagieux (Hernophilus gallinarum)

- Hépatite virale
- Cannibalisme Picage (carences en vitamines diver-

ses, en sels : phosphore et

calcium, en matières protéi­

ques animales)

- Emphys~ne sous cutané

- Goutte viscérale

- Stress.

Cette liste n'est pas limitative, car les maladies aviaires

sont extrêmement nombreuses et il y a lieu de tenir compte de certains

cas isolés comme le botulisme (zoonose), dVautres non signalés et d'au­

tres encore moins recherchées ou susceptibles d'appara!tre d1un moment

à l'autre (maladie de Mareck, Bronchite infectieuse qui sévissent en

France). Quoique les pertes par mortalités soient les plus visibles, il

faut noter que les pertes par baisse de performances sont plus importantes

pour l'économie avicole. Les maladies ne meurent jamais, elles apparais­

sent, évoluent, disparaissent et réapparaissent sous des formes plus

insidieuses, graves, ou qui rongent.

On distingue :

+ Les maladies responsables d'une forte mortalité

- Maladie de Newcastle

- Maladie de ~1areck

- Leucoses aviaires

+ Les maladies responsables d'une baisse de production ou de déclassement

des produits

- Colibacilloses

- Bronchite infectieuse

+ Les maladies responsables de frais continus pour lutte permanente

- Coccidiose

- Colibacillose
. .. /
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- Helminthiases

+ Les maladies nuisibles â la Santé publique ou a la valeur marchande

- Salmonelloses

- Affections a E. coli

+ Les maladies qui s'éternisent à bas bruit et deviennent graves

si la prophylaxie se relache:

- Laryngotracheite infectieuse

- Typhose

- Variole

+ Les maladies dont on ignore l'étiologie ou dont on sait trop peu

de choses pour qu'on puisse prédire leur importance

- Syndrome de dégénerescence hépato-rénale

- Syndrome hêmoragique

- Aflatoxicose.

c'est dire que la sauvegarde du cheptel aviaire ne pourra

~tre réalisé que par la mise en oeuvre de rigoureuses méthodes de

défense hygiénique et sanitaire.

c'est au niveau du cheptel traditionnel que la sauvegarde de

la santé pose le plus de problèmes. En effet, il n'y a pratiquement

pas de prophy13xic sanitaire des maladies aviaires. Les actions rares

effectuées dans ce domaine sont entreprises par un petit nombre d'éle­

veurs consciencieux grâce â l'appui des services v0térinaires.

Par ailleurs, peu nombreux sont nos élèveurs modernes qui

respectent les principes prophylactiques. En effet, l'hygiène fait

défaut dans beaucoup d'exploitations avicoles; cc qui est â l'origine

du microbisme persistant dans certaines fermes. De plus, rares sont les

oiseaux dont on fait liauptopsie après la mort.

. .. / .



- 157 -

Certaines 6pizooties n'ont jamais fait l'objet de déclaration

aux services compétents, ou lorsque ceci arrive, la catastrophe n'est

signalée que si la maladie a décimé la presque totalit& des animaux.

Et peu nombreux sont les éleveurs qui fournissent sans réticence des

données précises sur la situation de leur élevage. Et le drame c'est

que les cadavres trainent souvent dans la nature sans être enfouis ou

brul~s. Or si les prescriptions hygiéniques sont respectées, les seules

difficultés concernent la prophylaxie médicale et la chimioprévention.

Mais malheureusement on a trop souvent considéré la prophylaxie médi­

cale et la chimioprévention comme les seules mesures de prévention

valables. En fait il s'agit là de solutions de paresse qui alourdissent

les frais et sont souvent suivies de déboires.

La prophylaxie médicale ne fera que compléter la prophylaxie

sanitaire.

II. - Les contraintes technico-économico-sociales

Le Sénégal est un pays déficitaire en céréales vivrières.

Les volailles en étant de grand~s consommatrices. on voit déjà le

problème de leur alimentation; d'autant plus qu'il existe une s~ri­

euse concurrence homme-animal. C'est dire entre autres, que la jeune

industrie de l'alimentation ~nimale est confront6e en permanence à

un problème d'approvisionnement en céréales. En effet, une proportion

importante des matières premières entrant dans la fabrication des

aliments de la volaille est importée notnmment les céréales (mais,

sorgho). Ceci constitue a coup sûr une entrave au développement dG

l'aviculture qui ne peut vivre à partir du dehors, sauf dans le cas
d'une intégration économique sous-régionale forte.

En effet, il ne peut y avoir d'aviculture intense sans agri­

culture intense qui permettrait de briser l'économie de subsistance.

Ceci permettrait certainement au paysan sénégalais de mieux s'occuper

de l'alimentation de sa volaille et d'en fournir suffisamment à l'in­

dustrie animale. Cette dernière, basée exclusivement dans la région

du Cap-Vert et autour de laquelle s'est organisée l'aviculture moderne,

. . .1
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pose de part sa situation géographique, un certain nombre de problè­

mes aux élevages lointains.

La concentration de cette industrie dans la ~ ~ion du

Cap-Vert limite considérablement lVexpansion et l'implantation de

l'aviculture moderne dans les régions éloignées. Et si elle a pu

soutenir, jusque là quelques ~levagcs lointains, elle a, en revanch~

alourdi leurs coûts de production en créant des frais de transport

supplémentaires. Cela risque de durer longtemps, puisque rares sont

nos éleveurs qui fabriquent eux-mêmes leurs propres aliments. Non

seulement la plupart des éleveurs se heurtent à des problèmes d'ap­

provisionnement et de conservation des céréales, mais en plus, ils

se heurtent au problème de la formulation.

QUülques éleveurs qui s l 6taient lancés dans la fabrica­

tion des aliments dans leur exploitation parce que le coût de l'ali­

mentation était ~evenu excessif (60 à 75 % du prix de revient) ont

très vite désisté après avoir compromis la performance des poulets

de chair • Cette initiative raisonnée a été freinée non seulement par

les causes évoquées plus haut, mais aussi par le défaut de connaissan­

ces en matière d'alimentation. Ceci nous amène à poser le problème

de la vulgarisation.

Nous n'avons pas la prétention de réjeter les programmes

établis dans le cadre de l'amélioration de l'avicultur0, néanmoins,

il nous apparaît nécessaire de souligner les problèmes àe la vulga­

risation et surtout des vulgarisateurs dont le nombre est très insuf­

fisant et les moyens de travail restreints.

Ceci se répercute sur le niveau de technicité des éle­

veurs, en d'autres termes sur la conduite de l'élevage par conséquent

sur la performance des poulets.
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3 •.- Les contraintes technico-financières

C'est le problème de l'implantation de l'aviculture moder­

ne au niveau local et régional, de la limitation de la taille des

exploitations du choix des spéculations (production ponte ou chair)

en fonction des structures avicoles régionales ou locales d'acceuil,

mais aussi du désir des populations de se lancer dans l'aviculture.

Le souci majeur de beucoup de Sénégalais est de devenir de

grands éleveurs. Mais il ne servirait a rien de multiplier les pe­

tits et moyens élevages si l'on n'est pas par la suite capable de les

contrôle)- de 19ur assurer l'encadrement dont ils ont besoin, d' au,­

tant qu'à l'heure actuelle il existe un grand déséquilibre dans la

répartition des structures de développement de l'aviculture; désé­

quilibre lié à des facteurs économiques, géographiques et alimentairss

La région du Cap-vert concentre à elle seule l'essentiel d~s

structures de production avec notamment son aéroport, ses industri~s

d'aliments du bétail, le centre nationel d'aviculture, le Laboratoir~

de Recherche vétérinaires et les pharmacies vétérinaires.

A en juger ainsi, l'impl~ntation de l'aviculture dans les

régions éloignées de Dakar pose un problème de cont de production.

En tout cas, on devrait faire appel aux spécificités régionales,

l'économie avicole pour ~tre rcntaole, implique que les frais soient

les plus faibles que possible.

Et il faudrait avertir les optimistes excessifs que rien

que l'achat de 500 poussins chair à Dakar, sans compter tous les

autres frais (construction, équipement, alimentation, prophylaxie;

transport) fait une somme de 72500 F avec tous les risques patholo­

giques quo l'on peut encourir. En effet le défaut des éleveurs néo­

phytes c'est de voir trop grand.

. .. /
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Nous ne voulons par là décourager personne mais éviter la volatili­

sation de capitaux au grand détriment de l'économie nationale.

4. - Les contraintes à la production de poussins

d'un jour

La production de poussins d'un jour pose un certain nombre de

problèmes qui sont, outre le choix des reproducteurs eux mêmes, la

conduite de l'élevage r la production de poussins proprement dite et la

gestion du convoir.

En effet, c'est là que se mesure l'honnêteté des fournisseurs,

car en fait il est parfois difficile de faire la différence entre les

reproducteurs de race pure et certains croisements industriels. De

toutes les manières, le choix doit porter sur des reproducteurs sains

issus d'élevages sains indemnes de maladies réputées légalement conta­

gieuses et sous contrôle d'un vétérinaire agréé. De plus, ces reproduc­

teurs doivent avoir des performances garanties et être assez rustiques

pour pouvoir s'adapter au climat tropical et convaincre les éleveurs.

Il pose un certain nombre de difficultés d'ordre technique et

sanitaire dont :

- l'alimentation

l'hy~iène et les soins procurés aux animaux.

La conduite de l'élevage pouvant se faire de deux manières

- soit les mâles sont élevés en mélange avec les femelles,

- soit ils en sont séparés.

Dans tous les cas, la surveillance doit être étroite: car à la

mise en production, on ne devra retenir que les coqs présentant le

meilleur développement.



- 161 -

Si les males sont élevés séparèment des femelles, on leur appliquera

un programme de rationnement alimentaire spécifique ; c'est là, le

difficile problème du rationnement des reproducteurs, surtout en

milieu tropical.

4.3.1 Le choix des incubateurs :

De nombreux incubateurs sont en vente dans le commerce. Pour

la production industrielle, on choisira de préférence des incubateurs

électriques perfectionnés et au moindre cont possible. Les pièces de

rechange devront être faciles à se procurer et l'incubateur lui-même

facile â manipuler. On évitera les appareils trop sophistiqués au pro­

fit d'autres plus simples, difficil~nent attaquables par la rouille ou

les insectes. Le choix des incubateurs doit tenir co~pte de la capaci­

té de production que l'on veut. Enfin il faut avoir à l'esprit que

l'incubation en vue de la production industrielle de poussins nécessitL

des techniciens supérieurs et un personnel qualifié. Car en plus des

problèmes pathologiques (salmonelloses), des défa~llances peuvent sur­

venir à tout moment (panne d'électricité, élevation anormale de la

température d'incubation). C'est pourquoi, le contrOle de l'incubation

doit préoccuper au maximum les personnes qui en sont responsables.

En fait les résultats d'éclosion obtenus sont étroitement liés aux

réglages et â l'utilisation des machines, au suivi des différentes

opérations avant, au cours et après l'incubation.

4.3.2. Le choix des oeufs à incuber

C'est la clè pour avoir des poussins vigoureux et viables.

Certains facteurs vont déterminer le choix des oeufs â incuber comme

- la race ou la souche
Les races ou souches à forte production d'oeuf sont

généralement celles qui ont un fort taux de fécondité. Mais il est très

difficile de déterminer le taux de fécondité avant l'incubation.

De toutes les façons la fertilité est un facteur génétique auquel l'en

doit accorder une attention toute particulière.

. .. 1
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- La taille de l'oeuf

Les oeufs â incuber ne doivent être ni trop petits ni tror

grands i un calibre entre 50, 60 9 est acceptable.

- La nature de la coquille

Les oeufs à coquille mince et poreuse seront écartés. On

évitera les microfêlures, la contamination et la souillure par les

fientes.

- L'état de l'oeuf

Les oeufs vieillis résul tan t d'un mauvais stockage, les débuts

de couvaison, la présence de tâches de viande détectés au mirage, doi­

vent être retirés de l'incubation.

4.3.3.Le stockage des oeufs â incuber

Les oeufs seront stockés le moins longtemps possible (8-10

jours maximum) et de toute manière à une température entre (7-

15° ) et une hygromètrie avoisinant 75 % si le stockage dure au ~oin8

une semaine. Pour un stockage qui doit dépasser 7 jours, il est pré­

férable de stocker les oeufs à une température comprise entre 14 - 15°

sous une hygromètrie relative de 75 % à 80 %.

En effet, lorsque la température de la salle de stockage dépas-­

se 21°c, le développement embryonnaire s'amorce; en outre, lorsque la

température de stockage est très basse, l'éclosion se fait mal, il y a

risque de mortalité embryonnaire. La ventilation est indispensable pour

éviter le développement des moisissures. Les oeufs seront stockés de

préférence gros bout en l'air, petit bout en bas.

4.3.4. L'incubation proprement dite

Il convient de rappeler que, si les oeufs sont transportés sur

plusieurs kilomètres, il faudra attendre 24 heures avant de les mettre

en incubation. Dans tous les cas, il faut procéder au calibrage et au

... /
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tri des oeufs afin d'obtenir des lots de poussins homogènes. Pour

obtenir un bon équilibre thermique des incubateurs, il est absolument

nécessaire de procéder à des chargements égaux à intervalles réguliers

et fréquents. Pour des raisons pratiques on adopte généralement le

chargement au sixième (1/6: de la capacité de l'incubateur tous les

trois jours) ou au tiers (1/3 de la capacité de l'incubateur tous les

trois jours). Il est indispensable de répartir les casiers dans l'in­

cubateur, pour cela on numêrote verticalement les tiroirs et on adopte

un ordre de chargement 1/6 ou 1/3.

La température de l'incubateur doit être comprise entre

37° .. 75:- 39°c. L'embryon est très sensible les trois premiers jours

de l'incubation à la température. Il existe dans le commerce des incu­

bateurs qui possèdent des systèmes de sécurité et des avertisseurs qui

s'enclenchent lorsque la température s'éloigne trop ou s'abaisse

anormalement.

L'humidité par contre peut supporter des variations importantes.

Cependant il existe une constante relative entre la température et

l'humidité. Ces deux facteurs peuvent déterminer à eux seuls des taux

de mortalités très variables durant l'incubation. En fonction des condi­

tions extérieures, le taux d'humidité peut varier entre 75 et 90 %.

L'environnement gazeux particulièrement la concentration en

oxygène et en gaz carbonique à l'intérieur de l'incubateur est impor­

tante.

Une concentration de 21 % d'oxygène est une condition opti­

male pour une bonne éclosiabilité. Le défaut et l'excès d'oxygène sont

nuisibles. La concentration optimale de gaz carbonique est de 0,5 %

au delà, l'éclosion se fait mal: certains auteurs américains sont

admis jusqu'à une concentration de 2 % à l'intérieur de l'incubateur.

Il existe des machines qui comportent des systèmes automatique3

ou semi automatiques d'aération et de retournement des oeufs •

.../
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Tout au long de l'incubation on procédera au retournement

et au mirage des oeufs. Les oeufs seront retournés au minimum 4 fois

en 24 heures. Le mirage s'effectue en chambre obscure et aura pour

but d'éliminer les oeufs non fécondés et les embryons morts. Le

premier mirage aura lieu le Sème jour de l'incubation, le 2ème mi=age

s'effectuera les 14èmes et 16 èmes jours de l'incubation.

4.3.5. L'éclosion

Le 18ème jour, ou au plus tard au matin du 19ème jour, ou

transférera les oeufs dans les éclosoirs. Les casiers à mettre en

éclosion sont sortis de l'incubateur et les oeufs sont placés dans les

tiroirs d'éclosion par retournement, puis rangés dans l'éclosoir.

La température moyenne dans les éclosoirs est de 37,4°c, le maintien

d'une humidité régulière y est plus importante que dans les incubùteurs.

Au 21ème jour r on sortira les poussins et on les triera dans

une salle dont la température est maintenue à 25°c au moins. Après un

séjour de 12 à 24 heures dans l'éclosoir, les poussins seront sexés

c'est à dire qu'on va procéder à la séparation des m§les et des femelles.

Il existe des souches autosexables.

On peut aussi sexer"manuellement (spécialité des japonais).

4-4. La gestion du couvoir

La production de poussins d'un jour doit être entourée de tous

les soins nécessaires tant su~ le plan hygiènique, financier, technique

que nutritionnel. Mais elle doit être en même temps à l'écoute des

éleveurs en ce qui concerne la qualité des poussins, et procèder à des

statistiques et une comptabilité rigoureuses de toute la chaine de pro­

duction.

Car la production de poussins d'un jour comme d'ailleurs leur

élevage sont des activités qui doivent être rentables. C'est dire que la

production de poussins d'un jour doit être confrontée à tous les aspects

en particulier du point de vue économique, technique, financier et hygiè­

nique.
. .. 1
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Elles découlent de problèmes économiques et sociaux ~ la

fois préoccupants et contraignants qui constituent une entrave â

l'organisaticn de la commercialisation. Ces problèmes touchent â la

structure du marché, à l'hygiène et â la santé.

I.- Structure et Situation du marché

du poulet

L'aviculture sénégalaise a été dominée exclusivement par

l'élevage traditionnel jusqu'à l'avènement de l'indépendance. Peu am­

bitieuse ,elle breWaiLUdt sur des races définies par leur aspect

extêrieur. l 'Slevage ne revêtait pas un caract~re spéculatif, et ne

contait pressue rien à l'éleveur. Les éleveurs ne connaissaient pas les

méthodes d'élevage aux conditions contrôlées qui assurent le confort

des animaux. Et le poulet a été trop souvent offert en cadeaux ou

réservé â des hôtes de marque. L'ensemble de ces raisons faisait que

le nombre des sujets ~ vendrû était faible. Mais avec le développement

des voies de communication, l'évolution démographique et l'urbanisa­

tion intense, le commerce de la volaille a pris une dimension plus

importante d'autant que la demande en protéines animales dans les

villes était sans cesse croissante. Le problème de l'acheminement de

la volaille vers les centres urbains de consommation posait des pro­

blèmes. Car rares sont les éleveurs qui effectuaient de grands dépla­

cements pour vendre leurs volailles dans les centres oü les prix

étaient plus rênumérateurs. Il fallait donc des gens pour assurer ces

transactions, le métier d'intermédiaire était né. Il en estrésulté que

la volaille mettait souvent beaucoup de temps pour parvenir aux con­

sommateurs intéressés, car les circuiœcommerciaux étaient générale~ent

longs. L'absence presque totale de centres de conditionnement et

d'abattage de la volaille, mais ~ussi le fait que la population séné­

galaise était attaché à ses vieilles traditions culinaires et religi­
euses, faisaient que le poulet était généralement vendu vivant sans

aucun critère de qualité.
... /
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Il faut dire à cette époque que le poulet était consommé dfuîS

des circonstances particulières ou dans certains milieux aisés. Ainsi

de longues années durant, la population sénégalaise s'est habituée â

ce ger.re de produit.

La viande de volaille n'ayant pas intéressé les sociètés com­

merciales, les intermédiaires que sont les rabatteurs, les grossistes,

y ont trouvé leur compte en contrôlant la quasi totalité de la produc­

tion locale commercialisable i mais aussi, en intervenant librement,

sur la fixation des prix. En outre, l'utilisation du créàit à tous les

stades de la commercialisation était possible entre producteurs et

intermédiaires, ou intermédiaires consommateurs. Dans tous l~s cas celà

ne se faisait pas au détriment des intermédiaires. Et nous avons vu les

prix du poulet local augmenter tous les ans à cette époque de séche­

resse et d'inflation.

Cette augmentation des prix enrégistrée au niveau des inter-

termédiaires devenait intolérable pour le consommateur moyen, on assis­

tait fréquemment à des fluctuations saisonnières très importantes du

fait de la pénurie des produits de substititution tels que poissons,

viande de boeuf, viande de petits ruminants en saison des pluies, mais

aussi parce que l'on assistait à une irrégularité de l'approvisonnement

en volailles pendant certaines époques de l'année. C'est alors que

survient l'aviculture moderne qui se proposait de palli.eraux insuffi.­

sances du secteur traditionnel. En effet, la production "industrielle"

de poulets de chair est née au moment OÜ il existait une anarchie

quasi totale dans le marché de la volaille ou des non producteurs, pour

des raisons économiques ou sociales ou les deux à la fois, se réser­

vaient la tâche d'assurer les transactions commerciales notamment dans

la ville de Dakar.

Il fallait donc organiser la production et la commercialisa­

tion dès lors que l'on présentait un nouveau produit à une clientèle

qui n'était pas avertie.
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Ainsi les aviculteurs se sont organisés autour des moulins

Sentenac, la seule fabrique d'aliments uvolaille" qui existait â

l'époque (965).

Le groupement des avicul tours du Sénégal était né. Il plon-"

gea dans la léthargie. En 1975 naissait la Coop~rative des aviculteurs

du Sénégal (Coopavis) .Elle a connu des déboires en 1978 pour ~tre

restructurée en 1979/1980.

Des coopératives régionales devraient voir le jour.

Parallèlement aux aviculteurs de la Coopavis qui n'étaient

pas doté d'une grande expérience commerciale, du moins dans la roa­

jeure partie des cas, il y a ce que nous appellerons les grands éle­

veurs ind6pendants qui sont généralement des commerçants.

Ces derniers, qui détenaient les élevages semi-industriels

misaient sur la fidélité de leurs clients i ils étaient généralement

des aviculteurs dotGs d'une assez grande expérience commerciale, ca­

pables de suivre, pour leur propre compte, l'évolution dGS cours sur

le marché ct de recueillir les informations dont ils ont besoin.

D'ailleurs, ces semi-industriels sa sont créé une clientèle importante

parmi la population non africaine et les magasins vendant au détail.

En outre quelques petits et moyens éleveurs ind6pendants,

qui se sont créé de par leurs relations personnelles des débouchés,

ont voulu rester dans cette forme d'intégration. C'est dire que les

grosses difficultès se rencontraient au niveau de la coopérative qui

voulait vendre au nom du plus grand nombre tout en veillant â ce qu'­

une certaine discipline soit observée tant au niveau de la produc­

tion, que de la commercialisation.
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Et dans ce domaine, la coopérative a connu bien des déboires. Elle a

souvent souffert d'un manque d'esprit coopératif, de matériels lui

permettant d'assurer le conditionnement et la transformotion des pro­

ductions de ses adhérents. Mais ces dernières années, la coopérative

s'est resaisie pour se réorganiser à l'échelon r~gional.

Quant aux intermédiaires du secteur tranditionnel qui consti­

tuent le groupe le plus important, même s'ils sont gênants, il faut

tenir compte des circonstances qui les ont rendu nécessaires. En effet

ces intermédiaires ont joué un grand rôle dans l'approvisionnement d8s

grands centres de consommation en viande de volailles. Mais aussi, il

faut souligner que beaucoup de consommateurs ont trouvé des avantages

dans leurs modalités de vente (porte à porte, livrôison sur contrat

avec possibilité de crédit etc ... ). Ce point est important à considérer

dans toute tentative d'organisation du marché.

Cela signifi8 que les difficultés rencontrées sont plutôt

liées à une mauvaise organisation du marché que par la présence même

des intermédiaires. Ces difficultés peuvent avoir plusieurs explica­
tions :

- Les aviculteurs du secteur moderne et les intermé­

diaires du secteur traditionnel se partagent les débouchês ; là il fnut

dire que le poulet de chair amélioré est moins apprécié que le poulet

local à plus forte raison que les prix sont égaux ou sensiblement.

- La qualité du poulet abattu notamment sa présenta­

tion, fait hésiter certains clients à prendre la marchandise (absence

d'emballage, doute sur l'observation par les tueurs des règles islami­

ques), d'autres trouvent que le poulet produit est assez gros pour

répondre aux critères de leur choix (restaurants, hôtels, autres col­

lectivités) ; là aussi il faut souligner que les intermédiaires ou les

aviculteurs les mieux organisés et les plus puissants sont les premiers

à se tirer d'affaires.

- Une inadéquation du rythme de production du sec­

teur moderne aux besoins éprouvés au cours d'une période donnée de l'an­

née.
... /



- 169 -

- le p:.mlet est g(;n(~r(tlc;m.r~nt. di un prix (:'.l~· 1 wndu à la pi'2œ et

non au kilo .9.1.1 dftr:i.r!P..nt du oon..c;crrrna.b~uru ceci P'3ut êtr:: à 1. 'origin<: du (1(\­

sistanmt en faveur d ':'\utres virmdes 0

- J..,' absence cl 'lm prcgr~ dE di""vclopl.em.mt do la C'On.sarn:'ltion du

poulet arnélior3 panni la population africaine lc"lqLlClle a 1X>rb:", jusque là sa

préférence au poulet local, constitue un factE'ur limit.-"ll1t ['our les perspectiW?s

de débouch(s 0

'l'out ccci fait qu'on a b?ndr:l.l)C02 à assister à la àisp:rrit:i.on des pc~

tits ,:Hevages ·":lU profit dos grands.

CGtt.:.e sitœ.tion qui est.: li.:':ü rrôrP ? la StructurE: du m-1rC"..hs E:t ~. 1(\

qualiti3 de la production, nous aT'lènc' à. rosor lfJ problèm.? de l'hygiène (':t de

la santéo

II. ~ Hygiène et Sant0'

c'e.'3t lm problàn;; crucial, car il faut proté-ger non SC1)lFm8Jlt lA

Sffi1ti-S ùI1imalc. rrais aussi œIl€". de 1 ij hO'ffil(::. Les Tl'ES\ll:P-S de protection roivent

partir de 1 v:Hevage~ par le biais d(~ la prophylaxie Sémit.?...irr, et ~.dic"11c

awuy60s par lm contrôlE: sanitaire des fenrc.5 et l'inspection. sonitai.re de

la volaille saignée, plun6e, t.vi.scér62 ou non. Au Sénégal, 1 'cnserrbl€.' d(o; ces

Tl'Esures n'est pas tot:"1laœnt COtlV'f.lrL

p~ ~illaurs le Sénégalais n'av~it pas senti la nr~ssit6 de la

construction d 'Jba.ttoirs de volailles r la majeure pr.rtic des conscrnnateu.r.s

se chrngeant eux---m.S'J'TleS de llabattag.'":è (3(';5 poulets. I.e 2~ siècle est Ô2VC11U,

œlui dG la vitessC'; les gens diSPOS0.nt de rn::>ins en noins de tEmps. L:"1 mise

sur le marchÉ: d 'm JX)ulet prêt " cuin~ pelm')ttrait donc de lib5rer la mSnagère

sénégalaise qui pourrn ainsi SI occuper dl autres te"\chf.1s qui d~coulent à2 son

émëmcipation•
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Ceci a ~t6 compris par certains éleveurs ch0vronnés écono··

miquernent puissants pour se payer de petites chaines d'abattage. Il

s'agit l~ d'une innovation heureuse qui peut poser des problèmes si

les pouvoirs publics n'accordent pas toute la rigueur nécessaire pour

le contrôle général de l'hygiène et du fonctionnement de ces établis­

sements. Mais il y a lieu aussi de se pencher sur l'abattage artisa­

nal effectué dans certains marchés publics.

Dans tous les cas, les mesures de sauvegarde soulignées sont

d'une importance capitale, car la volaille est généralement infectée

par les pamonelles. Ceci peut mettre en cause la santé humaine et

compromettre l'équilibre économique des élevages ou le commerce de

détail, même ceux réputés les mieux tonus du point de vue de l'hygièno.

Si la pratique qui consiste à consommer la volaille qu'a~

près cuisson complête apparaît comme une bonne protection contre la

sévérité des accidents chez le consommateur, il ne faut pas perdre

de vue que la volaille ou les produits il base de volaille; mime:: faib12··

ment ccn~ peuvent être une source d'infection des autres aliments

et de l'~nv~ronnement dans les cuisines, sans compter qu'ils peuvent

subir un enrichissement redoutable si leur consommation est (~ifférée

après leur préparation culinaire, surtout en cas de rupture de la

chaine du froid.

Nous tenterons ii-~appèrter notr~ contribut.i.on-:a .la'·recherche

de solution â tous ces probl~me:.s-s.oult3vés:
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Ces de:rni~:r0R ann6es.< la cri;,-~8 aliment..oiœ sIest agq.t'av{>(:~

dans les pays du Sahel crmne en tfmoiqnent les In1 ù tiples formes :~' ai·

des nli."'P'i':!lltaires intenationales. C:' est 0.ire que è?.ns cer, 1!f.iys? J'au·

tosuffisA.nce ali.rrentaire est loir· d"~tr(; atteinte. Seules 1:l 'T'aîti.·

se de l J eaU r la rrpvision agr('ll'h;;t.i50rolosi.que et la. lut+:e dan~ tour:;

les do:n3.ines agricole~ f.€uve.nt ai0('~r les û.qriclllb:~lJrR ~t. les ~':;levevrs

.J mieux s i orçraniser t'Oll'r rœonstituer 1~5 stocks alirnf>ntaires inclis·'

~.nsahlf's ;; 1. ~ ali.n1P..n+.ation aniP>n.le et hllJ'l"aine. Cecj est nne ~t·2.re

fonènn'e.ntale dans la lutt.E" c()ntr"'~ 1"l ~()US alimentation et. le~ D'3S

ŒVP...l1US en l''''ilieu rural.

Toutefois, si. OP reconnaît: aux volailles 12:. ca!1Rcib~ df"

trnn.c:;fol:'l'l:1er raniderrent 10s nlime!'!ts er. f'rot.fines nobJ;.es viande pt

oeufs ï An rewnche r lr;ut' (lpvenir i.'k:ot~a'"1.im~e dépend essentiellflœTIt

de la t.echnicit§ des Alevellrp, ~ de la. "i:i..srnnibilitp. en aliT'Y'nt.s... 00 la

stahili~"itiondu roarc.hf. çc~ nroc1uit.s ao:;rricoles P.t h:ten entendu de

l'i.rr.p:)rtanc:'E' du cheptel a~aire. ('2(:;i est vit"".l pt dl int(.'=.rêt. nationaJ.

et doit être considl"ré c1;:m.S les fb.~ n:>ursllivies.

Fn rrp.~encc de la TJénurj.c ?rotlàœnerer~t.iqLlE', des bas r(~·'··

vp.nus en l't'ilieu rural et de la 1,~t.eur (ks nrcèluctions dU gros Dé···

tail , lü chott.el aviaire (.st de nlus en plus a~lé à fournir 1r.
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gros effort de la soudure jusqu'â ce que ~oient reconstitués les

cheptels bovins r ovins et caprins.

Par conséquent, une volaille importante et bien conduite,

des aliments volailles en quantité suffisante et bon marché, doivent

fournir non seulement l'argent nécessaire mais aussi les protéines

indispensables à l'amélioration du niveau de vie des populations.

On ne pout y parvenir que par la vulganisation sans relâ­

che des techniques avicoles modernes dans tout le territoire national,

ce qui permettrait de compléter les insuffisances de l'aviculture

traditionnelle sous forme d'idées générales d'ailleurs très simples

et pratiques, qui consi8tent ~ l'amélioration du logement; de llali­

mentation et de l'état sanitaire des volailles.

Ainsi le secteur avicole moderne pourra jouer au maximum

son rôle de stabilisateur du marché de la viande en adaptant son

rythme de production à l'évolution de la consommation nationale.

Le secteur moderne et le secteur traditionnel ne doivent

pas se concurrencer mais ils doivent se compléter afin que le visagê

avicole du pays se transforme harmonieuse~bnt. L'on assistera alors

à l'extension des fermes avicoles modernes dans la campagne au fur

et à mesure que le nombre des encadreurs augmentera, la vulganisation

et l'industrie de l'alimentation animale se développent.

Mais la promotion de l'aviculture sénégalaise nfcessite

que les éleveurs soient motivés. Cette motivation il faut la chercher

dans les réalités économiques, sociales, géographiques et tradition­

nelles locales ou régionales.

. .. 1
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Pour se faire il est absolument nécessaire de susciter

l'esprit coopératif chez les éleveurs, de l0s organiser autour de

structures de développement souples et viables, et de les convaincre

à participer eux aussi au développement de l'aviculture. A ce titre

le regroupement en fermes collectives villageoises ou périurbaines

et le système de côtisation peuvent être retenus.

Au niveau de l'exploitation paysanne, ces fermes avicoles

collectives peuvent être intégrées à des projets agricoles comme le

maraichage, la culture de mais ou de manioc pour ~e citer que ces

exemples. Ces ensembles seront conçus (selon les spécificités régio­

nales) de telle sorte que les cultures apportent aux animaux la ration

indispensable et les animaux aux cultures la fumure nécessaire. Les

jeunes et les femmes du monde rural le plus souvent sans travail

pendant la saison séche y trouveront une motivation pour se fixer.

Dans tous les cas pour la bonne marche des opérations, il faut allou­

er à ces groupements non seulement les crédits nécessaireipour l'a­

chat de facteurs de production, mais aussi l'assistance technique

nécessaire tout au long de la chaine de production et de commerciali­

sation. L'implantation ou la cr6ation de telles associations peut

se faire suivant un programme spécifiqu~ de développement régional

une bonne gestion de ces unitfs agricoles doit permettre aux r~spon­

sables de conduire eux mêmes leurs propres affaires et de s'autofi­

nancer.

Pour atteindre ses objectifs nous estimons que liaviculturc

doit ~tre organisée tant au niveau de la production que de la com­

mercialisation, autour de structures souples et motivantes. Par con­

séquent dans le cadre de l'amélioration qualitative et quantitative

de la production, il y a un certain nombre d'actions à mener.

B. - ACTIONS A MENER=================

. .. /
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1. - AU NIVEAU DE LA PRODUCTION

1.1. Action éducative

L'éducation doit partir même à la base en instituant dans

les écoles, les lycées ou autres un programme portant sur

l'aviculture ï ceci faciliterait les tâches ultérieures de dévelop­

pement et sortirait l'aviculture de sa situation de domaine réservé.

Par conséquent on pourra créer parallélement une école ou un institut

d'aviculture susceptible de recevoir des cadres. Ainsi l'aviculture

y trouverait plus de poids pour accomplir sa mission, 3 savoir l'ex­

tension et le développement d'une aviculture nationale rationnelle

et rentable au profit de tous.

1.2. Action d'assistance aux éleveurs

Il s'agit d'une part d'assurer aux éleveurs la formation

et l'encadrement nécessaires et d'autre part de leur faciliter l'ac­

cés aux crédits agricoles en suscitant l'esprit coopératif. A ce

titre des concours de performances du poulet peuvent être organisés.

1.3. Action de contrOl~

1.3.1. ContrOle des aliments de la volaille

Le Sénégal à l'heure actuelle p ne dispose pas de toutes

les infrastructures nécessaires et suffisantes pour assurer le con­

trôle qui est actuellement l'affaire du laboratoire de la repression

des fraudes (ministère du commerce) .

... /
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Toute fois le rr.-,horatoire Na.tioT'lt"11 d' T:nûWlgc 4'.:t Q<:; Recherches W'tÉ:­

rin:1ires; llInstitut c1f:~ Teclmologie .Al:im?ntîirr~l lJF.colü Inter Etats des Scie.n­

O?S et. Médcci.TJ8 Vétérinaires sont Jotj~s d'un /'iquipE:m2nt ea:p'ÙJ1," Cl' assurr}r le

oontrôlc œs IWlCI:'O€l(:m:mts. T..cur~; act.ions Pf~uVl?nt être soutonuAS p'lI' des (-::x.~

œricnccs tcst.s sur les diffp.rcnb:,s souches de volailles f~lcVl>.:·s "'.'11 S0n(:'gë:.l.

Il sufnr3.it rvüntcnant d'un rnat.<::'rÏi'è,l pour ilSStIr8r le rontxôlc, Jr;B oligo:'Hl~nr.sr

des vit.:1Jt1.in0.s, des antibiotiqu=>..5 (;;t (l(:~s émticoccidiens. C"'.1.r sj. 10 [.l<::.ys a f,1.it

l'effort d. 1 inst"ll€;r' des fabriqu.~s d.; ::'11ir;18nts pour .:'\ni.rœ\ux; iJ s ~ nc:-~·.i.i.: Or: rüs­

~cter les normes int8m"tioI'l,.':tlns, de f::lire (n sorte gue 18 ch~ptcl avi~ire

(ou autre) i tro1.N(m.t non seulcm:nt tons 1f~s f..lf.:m?nts nécess<UrE;S ~. L,:ur nutri.­

tion, :mc."1is .:'-Ussi lléquilib:n:,· p.::rfait (ntre CPS t'1('m?nts DOur p::~l:TlEt.trc de JTII-oil­

leurs rendEtœnts. De plus les litiges entre inrlustri0.1s 2 Je ~leVE·urs,. 1(:)8 ris­

ques de toxieib':) de relais, sont dG ceux qu' il aJ?P.~rt.iennent '"1UX [Ouvoirs

publics dB p~~vpnir.

lA volaille:, r.a~.icuHBr(Jœnt le volaill.,,:, <:lm"~liori0c qui :~st r-J(~vr't::'

p,'1r cC'ntaines ou millier.:: MnS U'1 rr.n:: J.CY".-i'!.1 n'2 s~ur(:l.it ôtre ;>lx:.nlbnr'~e i~:ms

n'importe quelles conditions à'81eV':"l.g(;)o C~est din~ que les c:fforts dôplayés

nU ni't'eau de le, fomt:l.tion 0.t de 11 ·,::ncac'!.:œment doivent être srmctionn1:is jY.'1r 1.ID.

oontrOle de l'hygiène gén6rnlE: 6cs exploitations avicoles. Il y a lieu ('onc

de n;cc~scr tou.c:; les élevages (fcIÎl1èS;.~$. .fü:rnER collœtives vill"l.groises

ou péri-w:bai.nes du secteur traditionnel) et d..e rrocé0..er à <'les visib:;s dl:'
;.,. ; ..

oontrole. Ce contrOle offre plUSieurs avantaCJeso Il PE~:r::m3t d8 se nnseig:nc<r

sur la localisation géographiqtlf~ 0CS fc:rn:r--s, la clensiti; é1vico10 (lu. lieu/ les

foyers d'epizooties; lE: pl~g c\~ production. Rnt.re autres il PC.rm?t de con~

l'1r1.î.trc certains p"1I"êllTIètr8s de prc.dur:::t.io!1 r d') dress(:r des CrlIb~8 ~vic'Ol(~s1 de

procéd.er à. des st,'1tiStiqul3S de prod'J.ction. En lm not il f"Emret ÔF' sc re,l5ei­

gner sur la gestion des exploitations avicolE:s.

" . fI/
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1.4. La décentralisation des fabriques d'aliments

Toutes les usines commerciales spécialisées dans la fabri~

cation des aliments volailles sont au Cap-Vert. Si cela a favorisé

le développement de l'aviculture moderne dans les régions du Cap­

Vert et de Thiés, par contre il a ralenti le développement de l'avi"'

culture dans les régions éloignées oü rares sont les éleveurs qui

fabriquent eux m~es leurs propres aliments. C'est dire que toute

tentative de développement de l'aviculture moderne dans les régions

retardataires doit tenir compte de cet aspect du problême. En ef~·

fet la promotion de l'aviculture moderne dans ces régions est lié~ à

la décentralisation de l'industrie de l'alimentation de la volaille,

mais aussi aux possibilités agricoles régionales.

1.5. t1esures de protectionnisme de l'économie avicole

Ces mesures visent à dépister d'une part toutes les importa­

tions frauduleuses qui ~t l'économie nationale particulièr~~

ment l'écoulement des vaccins, de la production locale de poulets, de

sous produits agroindustriels, et d'autre part à les interdire;

Il s'agit des importations de poulets congelês, de certaines prati-'

ques qui consi8tent à vendre les poussins vaccinés ou à importer des

vaccins dont le pays dispose en quantité suffisante.

1.G. Redynmnisation des centres avicoles régiona~

Il existe actuellement 6 centre avicoles de diffusion et

27 centres de démonstration dont plusieurs sont en mauvais état.

Dans le cadre d'un développement intégral de l'aviculture le nombre

de ces centres s'avèrerait insuffisant pour promouvoir la production

sur tout le territoire. C'est dire que la réparation des centres en

mauvais état et la construction d'autres sont indispensables •

. ../
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1,70 Production il"dustric~118 de pol..issins d aun jour

La production local\" do pouss inE: dl ml jour est possihl.:~. w Centre

National d' avicll1turc en a t(mi::() l. ~ c.'l\.'?frience. ~ais la prcx~uction industrielle

de poussins d'tm jour est tL11C activHl; (J1ll n..oit être n:"..nt.w~lnr olle npcessitc

entre autres des techniciens sup5ricurso Les principa1C's cUfficult.rs que 1 ~on

peut. rE'J'loontrer se situent au niV8a.:.l (l0 l'élevage des reproductcŒ:-S., (1(:' la ges­

tion du coU\"l'ür ~ enfin au nivnau r1c~ la qualit.p et dU nrix des f-Oussi....'1Go Il y

a en fait là Œi iJr['lortant problP.1n':, de: gestion car l'aut.ofinanc~n-t~~' la pro­

ductior. d(>pendra des bP.néfiœs r.!\alisôs tou.+: au lonq de la chaine. de nroduc­

tian et de ccmne.rcia1isation 0 Dans tous les cas, il m~ servirait. à rit--m ,.1ô:l faire

des efforts FOur prcx1uin~ des poussins c:,t (k~ vo.ir ("..cs efforts ~;ains p.'lr rr.anquC'

d'acheteurs, La gE:'Rtion du oouvoir 9 la qualitf (Ill }X>ussin et. son prLx sont les

facteurs déterminants pour la survie d~ cette nroduction tant. à 1 ç intérieur tiu

pays qu'au nivea.u deR clients e:~térieurs éventuel.s.

'2. .. .L~~L zreyen et long t,,:'lJ1'eS

? 0 1 0 AI:meœnt alirocmtaine

Nous avons SOU'VP..nt r'~nété 11'1 aiJ. ne peut y avoir di avi.C1Jltur'(; in-ten~

sive sans agricu1turc intensive; me aviculturc a1in'ent80 du dehon:; serait

difficilaœnt viable sauf si œ n'est dans le cadro d'une intéqration sous ré­

gionale forte.

Oc t..outE':5 façons, la ffi:"lîtris€: .j", l' ('au v le dP\'elopp:'!TlP..nt des cultt.J.n>.s

à rontre sr'\iscn t,;llles que. lp.s (,"U1tur(~s du m:-:lIs, du manioc, de la. natat(' etc. o.

sont d ;\IDe irnrort.mcc capit~lf' pendant 1.:1 saison sÀChe.o En 0utrr--0 ] ij in.œnsifi­

cation dp.s cultures c~r:~a1ièrcs J?i3r irri;Jation ou pp..nr'lant les annél::s de bonne

pluvicroétrie, voire nêne la st1ITlroèuct.ion de c~r€-alcs constituent une éta'J?8

fondaIœntale dans l' .:mtélioration k~s conc.1itions dla1i.rrentation ani.rnt.'ü(:; E't humaine.

Cela penncttrait au pil.yS~J1 sf'négal:'lis &2 mieux s'occuper éle l' a1i.rœntation àn

S'l volaille r L~t de fournir à l' indust:t:L" (k l'ali.Jœntat--ion an:iJ:mln lA qt~1ntité

de céréales nécessaire et suffisante. Par ailleurs la prêvision de stocks cé-

'" CIo .::./
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réali,'="rs (?t. œ sOus proouits agro~indu6trü:J_s sont indispp...nsables pour le

dévelüpp(Yl'P..nt dt~ 1.' élevagE"} "n général 1~.C .1 i rJ.viculture on particulier 0 Cl Gst

pourquoi du fait de 1<1. sérieus(~ concurre..nce hattre-anirnal (en C~; qui conœmt;

les c8réalps) ~ l'ut..ilisat..ion des sous pr0411its a.qro-i."1ru.c;triels 0'11 ~lL;'~'J"'~

reri t.f.'::' l..l'ftQ a::tc;..1'"\.tion toUt.E~ particnlièr.';-" .~~ais au Sénêgal il y "'l vn'; c0.rf.::l1~"

très p:;u 'lSitéepar l '.hc::m'1:lB p CO \::-st 1(:' :IT'.ais qui. p::lut être l'objet. :"1'un,, grande

production c1&':1s 18 SUd et le Nord dl:;' p'''..ys, r.~ci oontribœrait da;w'lntagc ~

2.iàer les sf,nr gé11ais à oonsarrner f'1Oi~lS de riz, mais aussi à m;:t:t.r;:' fin 0.UX

iInrort.1.tions cl,:, œréa18s dont le P~ys :"1;:~ut St' paSS8r si tous les (;;{-'forts rraté·'

ri(Œs i hunains et fin,::mciors son-/: invc~s"::is.

'l'Outefois la surproduction (le cf'ri'alcCls, la. prévision d(·· stcd',s cÉ.....

roaliers ct de; sous produits agro-in(h.lstriüls doivent être At.-J.Y'CS tout au

long oc .1 i ,":'-'l..iée par la prévision agrcnlé~·:éorologique.suivant1eB spécificités

cllln~tiqucs régionales

I..."'l. poule locn1.l"': a mnm:'P.t-. b6r.Cificif> des progn"s sciC'.,,~:ifi.qJJ'-::s

réalisfs C.TJ. C1.viculturl::;. JX>.ouis èL's sic.:,\10s ,,"'Ile a ét~ ~l('vPe '~."'.1:S Ip olus grande:

liberté 1 les ré':.CCS ét..aiont alors d('ftnics }'"kir leur aspect exb5ricur i' ]ps pE~r­

foJ::In:încCS <'\uüent faibles. Et pourtant cel~ a fait pendant des siècles la

fierté des éleveurs du mœde rural qui ignoraient les oonditions d'élevages

oontrolé. Les IT'éthodes de sélection des races exploitées étaient alors enpiriques

c'est dire qu 1 elles ne reposaient sur aucun critère scientifique Jn:1.lgré l'attEn­

tion et la grande expérience des éleV'alrs qui distinguaient la bonne pondeuse de

la mauvaise. C'est dire que les damées pci.mtifi.ques doivent ~tre intégrés dans

les pratiques anciennes.
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C'est ainsi que la création d'un centre de recherches avi­

coles particulièrement dans le domaine de la génétique, la nutrition,

la physiologie et la pathologie aviaire serait un grand pas dans l'é­

volution de l'aviculture sénégalaise particulirement de l'aviculture

traditionnelle avec ses nombreux problèmes et ses nombreuses poten­

tialités, la substitution du cheptel local par un cheptel étranger

n'étant ni possible ni souhaitable.

2.3. Programme de prophylaxie généralisée

La seule loi économique valable en production avicole est

l'amélioration qualitative et quantitative de la production. En

dehors de l'animal lui même, de l'alimentation, seules lesJDa"ladies

constituent les principales obstacles à la survie de l'écorlc,i'1L(

avicole. C'est pourquoi dans le souci de préserver et de perpétuer le

cheptel aviaire national un programme zonal de vaccination gfnéralis~G

serait une initiative heureuse. Ces vaccinations peuvent porter

essentiellement sur les principales maladies traditionnelles corn~e

la peste, la variole, les salmonelloses. La bonne marche de cette

opération nécessitera la participation des éleveurs. Ce programm~

zonal pourra par la suite être étendu au niveau régional.

2.4. L'implantation d'une fabrique de concentré minéral et

vitaminé

Cela constituerait un pas de géant dans le processus d'in­

tégration avicole, car aujourd'hui, l'industrie de l'alimentation

animale ne vit que des importations. Enfin la création de cette usinc;

libérerait les éleveurs qui veulent fabriquer eux mêmes leurs propres

aliments, des contraintes à l'importation de concentré minéral et

vitaminé.

... /
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2.5. Programme de recherche avicoles

Dans le souci de sauvegarder et d'exploiter rationnellement

les ressources avicoles traditionnelles q l'on doit se lancer à l'a­

méliorer gGnétique de la poule locale dont les performances sont mal

connues. Cela suppose la création d'un centre de recherches avicolea.

2.5.1. E~udes préliminaires à l'amélioration génétiqu~

de la poule locale

Elle~visent dans un ~remier temps à recenser les différent~z

races ou souches de volailles locales qui existent dans le pays.

Ces races ou souches feront l'objet d'étude comparée entre elles, puis

avec les races étrangères. On étudiera leurs comportement3 (aptitude

à la production d'oeufs ou à la production chair). On proc~dera par

la suite à la sflection des meilleures races qui seront retenues pour

travaux ultérieures.

2.5.2. Cr~ation d·une station de recherches sn

nutrition et en physiologie

Cette station permettrait de soutenir la recherche généti­

que. En outre elle permet de faire l'inventaire de toutes les pos­

sibilités de formulation des aliments au cont le plus faible possibl~

à partir de la gamme de produits de base e~lstant dans le pays ou

mème dans la sous région par des expGriences tests à partir du

cheptel de recherche.

Ces structures de r~cherches pourront être appuyées par le

L.N.E.R.V., et seront en étroite collaboration avec les centres avi­

coles régionaux.

... /
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2.5.3. Création de souches africaines standardisées.

La création de ces souches sera lUaLoutissement du program­

me de recherch~~ précGdent. Cette initiative de développement auto­

centré répond mieux aux conditions de l'aviculture africaine tant au

niveau climatique qu'économique. Cela nfcessitera du temps, de la

volonté, une coll~boration étroite entre les chercheurs nationaux 8t

étrangers. La recherche est illimitée.

II. - AU NIVEAU DE LA COr~ERCIALISATION

1.1. Construction d'abattoirs de volailles

La commercialisation pour être organisée nécessite la cons­

truction d'abattoirs sur lesquels sera centré le planning de produc­

tion. Ces abattoirs permettront en outre de récupérer les plumes qui

pourront servir à la confection de mat0riels ménagers ou à la fabri­

cation d'aliments du bétail. Ils joueront au maximum leur rôle d'in­

formateurs sanitaires en reportant facilement à l'élevage d10rigine

188 eautatatials· cliniques et mécropsiqm:!s f aites à 1. r inspection.

Enfin ces abattoirs pourront permettre l'intégration des interm-:;~di­

aires. Quant aux considérations sur les habitudes alimentaires ou

religieuses, elles ne constituent pas des obstacles insurmontables.

1.2. Installation de points de vente dans les

marchés publics

L'installation de points de vente destinés à la commercia­

lisation de la viande de volailles peut se faire dans les marchés

publics urbains de façon progressive suivant le développement et

l'importance de l~aviculture.

... /
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La création de ces points de vente constitue une forme

de développement de la consommation ; puisque les ménagères achétent

avec leurs yeux, elles seront certainement attirées par la présence

de ces boxes de vente. Ainsi la viande de volailles comme les autres

viandes pourra être vendue au kilo et se présenter plus fréquemment

aux heures des repas familiaux.

1.3. Inspection sanitaires des volailles et hygiène

générale de la vente

La crêation d'abattoirs de volailles implique l'inspec"

tion sanitaire des carcasses. Car les risqu0s de provoquer chez 12G

consommateurs des toxiinfections salmonelliques ou autres par les

carcasses de volaill~·~, sont un de ceux qu'il appartient aux pouvoirs

publics de prévenir. Cette inspection des carcasses au niveau des

~~ pourra ~tro complétée par un contrOle de l'hygi~ne générale

de la vente particulièrement du poulet abattu. Ceci permet non seulü­

ment d~ lutter contre certaines fraud0s mais de promouvoir la

qualité.

1.4. L'organisation de la vente

Ell~ nécessite l'intégration des aviculteurs (qui n'ont

pas le moyen de se payer des chaînes d'abattage) et des intermédi­

aires du secteur traditionnel dans des abattoirs publics en mettant

l'accent sur la chaîne du froid en vue de la conservation des carcas·­

ses. Par ailleurs il est absolument nécessaire que les agents de corr.·­

mercialisation soient organisés autour de boxes de vente ou d0 points

de vente. A ce niveau la volaille abattue pourra être vendue au kilo •

... /
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2.1. La stabilisation du marché des produits

avicoles

Cette stabilisation du marché des produits avicoles passe

avant tout par la stabilisation du marché des produits agricoles en

général, particulièrement des produits entrant dans l'alimentation

des volailles. Depuis des années on assiste â une hausse du prix du

poulet. Ce qui a pour inconvénient majeur de faire reculer la consom­

mation, puisque le consommateur mange d'autant moins de poulet que

les prix du poulet augmentent plus vite que son revenu D'autre part

les producteurs eux mêmes dans la majeure partie des . cas~ne ti­

rent que de faibles avantages de cette augmentation, Sùi, enfin dE

compte, ne leur est pratiquement pas répercutée. Cette situation pé­

nalise la grande masse dûs consommateurs et des producteurs. C'est

dire qu'il y a urgence à envisager la normalisation des produits

avicoles et une politique de prix. Cette poli tique de prix d~~vraitr

dans tous les cas tenir compte du coat de production actuel et à venir

du poulot industriel et des spécificités régionales de production.

Dans tous les cas il y aurait avantage â favoriser ou encourager les

circuits commerciaux courts.

2.2. Programme de développement de la consorrmation

Ce programme vi,era par tous les moyens possibles à inciter

la population â consommer plus de poulets qu 1 ils ne le fait actuallement.

Cette stimulation â la consommation peut se faire par la radio, la

télévision, les affiches ou par un journal d'information etc •••

La publicité à la radio ou à la télévision pourra être

intensifiée pendant les périodes de fêtes, de cérémonies religieuses

(Korité, Tamkharit, Noël, Pâques, Garnou, Magal etc ... )

. . .1
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On pourra adjoindre à cette forme de publicité d'autres :

par exemple la création de dibiteries test où l'on vendra de la vian­

de de poulets grillés à des prix intéressants. La ville de Dakar peut

~tre choisie pour démarrer les essais. La foire internationale de

Dakar peut ~tre aussi utilisée périodiquement comme support publici­

taire par des expositions de la viande de volaille de toutes sortes

(poulets, canards, dindons, pintades et éventuellement du lapin) .

2.3. L'organisation coopérative

Dans nos pays le développement agricole implique le regrou­

pement coopératif ; mais la coopérative ne peut être viable que si

elle peut améliorer les conditions de production et de commercialisa­

tion des éleveurs. Dans le domaine avicolc, les éleveurs SGront plus

puissants s'ils constituent une coopérative qui pourra parler au

nom d'un grand no~)re d'entre eux. Dans tous les cas, le bon fonction­

nement de la coopérative dépendra de l'équipement en matériel néces­

saire pour la distribution de certains facteurs de production, pour

le ramassage des produits destinés à la commercialisation. De plus il

est absolument nécessaire que la gestion du matériel et des opé~ation~

financières soit saine. La coopérative doit veiller à ce que les

adhérents se disciplinent ct ne vendent pas leurs produits en dehors

du circuit de la coopérative. c'est dire que la coopérative doit

disposer de tous les fonds nécessair~pour couvrir ses dépenses 1 pour

se faire, il faudrait prévoir des recettes communes pendant une pério­

de d'au moins 4 a 5 mois. Ces recettes peuvent être obtenues soit par

des cOtisations soit par des prélévements sur les bénëfices réalisés

à la commercialisation, soit par l'allocation de crédits. Ainài la

coopérative bien armée financièrement pourrait signer des contrats

auprès des fabricants d'aliments, des producteurs de poussins d'un

jour pour assurer l'approvisionnement de 88S adhGrents. De rn~mG ~lle

peut signer des contrats de vente avec des sociètés commerciales ou

autres et subvenir à temps au payement de ses adhérents •

• a • /
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Par ailleurs, il est nécessaire que les coopératives b~n6­

ficient de conseils éclairés sur le plan technique pour que les éle­

veurs puissent orienter leurs ressources vers les productions les

plus rémunératrices lorsque les marges bénéficiaires seront trop

étroites. D'autre part los coopératives doivent s'informer régulière­

ment et prévoir la situation de lloffre et de la demande pour indi­

quer à ses adhérents l'époque oü il sera plus avantageux de tenir les

volailles prltes your la vente, dès lors que certaines caractéristique:;

des produits ne peuvent être obtenus qu'au stade de la production.

2.4. Elargissement des débouchés à l'extérieur.

La production avicole sénégalaise, après avoir stabilisé l~

marché de la viande, pourrait chercher des débouchés à l'extérieur

particulièrement dans les pays de la C.E.A.O. ct de la C.D.E.A.O.

Le gros effort de la couverture des besoins en produits carnés étant

dévolu aux productions bovine ovine et caprine.
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Le Sénégal est un ~ays dont l'économie est essentiellement

agricole. Depuis des années il est confronté à une pénurie protido­

énergétique; ce qui le contraint d'importer du bétail sur pied et

des céréales. Ainsi dans l~ but de pallier particulièrement à la

pénurie en viande bovine, ovine et caprine aggravée par la séche­

resse, le Sén6gal avait choisi de développer son aviculture et plus

précisément la production de poulet de chair. Cette production s'est

organisée autour de deux·secteurs différents ~bdao p~r leurs

modes de production que par leurs objectifs économiques. Il s'agit

des secteurs traditionnel et moderne.

Le secteur traditionnel est essentiellement rural et ras­

semble de petites unités de production â caractère familial.

L'élevage est essentiellement bas( sur l'exploitation de races

locales sans aucune norme techniquc, ni économique rnalgr~ l'intro­

duction de races étrangères dans un but améliorateur. Au niveau

du secteur moàerne l'élevage est largement tributaire des importa­

tions de poussins d'un jour issus de races sélectionné8s en dépit

des années de production locale. L'élevage repose sur des normes

techniques et économiques. Ce secteur mû par les exigences de la

rentabilité nécessite des débouchCs garantis.

D1une façon générale on peut dire que secteur tradition­

nel et secteur moderne trouvent essentiellement leurs dGbouchGs

daDB les centres urbains en raison de la demande importantc en vian­

de, de la pénurie en viandes bo~ine, ovine et caprine, et de la

poussée démographique importante dans les villes ; le premier par

un circuit gén0ralernent long avec la présence de nombreux intermé­

diaires, le second par un circuit court puis~ue l'êlevage mod8rne

de poulet sIest surtout développé dans les villes ou à leur voisi­

nage immédiat.

. .. /
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Dans les deux cas une partie de la volaille est vendue

abattue, l'autre partie étant vendue vivante. Et les transactions

effectuées par les vendeurs et les acheteurs ne se déroulent pas

sans créer une anarchie cert~tne au niveau de la commercialisation

en raison de la pénurie en viandes bovine ovine et caprine, mais aussi

en raison d'un .anque de rationnalisation de la commercialisation

par l'insuffisance d'infrastructures permettant la transformation et

le conditionnement de la volaille. Ceci a été une des causes de la

dispersion des prix. En effet il est très fréquent d'enregistrer sur

le même marché particulièrement dans les grands centres de consomma-'

tion des écarts de prix dans des proportions relativement important~s.

De plus, l'étude sur l'évolution des prix de la viande montre que

durant cette dernière décennie la viande de volaille a été d'un prix

plus élevée que les viandes bovine, ovine et caprine. Ce qui signifi2

que la production de poulet de chair n'a pas Gté un substitut effi­

cace a la viande bovine, ovine et caprine, puisque par ailleurs le

cont des facteurs de production a subi une hausse importante qui est

venue grever le prix de revient du poulet particulièrement celui du

secteur moderne. C'est dire en première analyse que malgré les struc­

tures de production mis en place et les possibilités réelles d8 11 a··

viculture, il ne paut y avoir d'av.iculture intensive bon marché sans

agriculture intensive qui permettrait de briser l'économie de subsis­

tance. Une aviculture alimentêe du dehors serait très coûteuse et

difficilement viable en raison des contraintes parfois désagréables

du marché mondial.

C'est dire en dernière analyse que devant le déficit pro­

ti·o}nergétique, les cycles de sécheresse g la sérieuse concurrence

homme-animal en ce qui concerne les céréales, devant les bas revenus

en milieu rural et le faible niveau de technicité des éleveurs en gé­

néral et le prix élevé du poulet, on ne pourrait s'attendre a de

meilleurs résultats si on accorde pas une attention ~oute particuliè-

re :

... /
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- cl la ma1trise de 1geau;

- aux liaisons entre la rechercbe et la production a~ricole;

~ â l'intensification den cultureR cûréalières et des cul­

tures à contre saison;

= à la prévision de stocks cér§aliers et de sous-produits

agro-inùustriels,

- à la stabilisation àu marché des produit3 agricoles,

- ~ la reconstitution du gros bétail,

- a la décentrali3ation des fabriques d~aliments,

- il l'éduca.tion ct à la formation de techniciens avicoles,

.~ à l'organisation et à l'encadrement des éleveurs,

- à la mise en oeuvre de vigoureuses méthodes de protection

sanitaire et médicale du cheptel aviaire,

." à la création d'abattoirs de volailles, au. prix du poulet

- a l'int€~ration des données de la science biologique dans

les ~ratiques anciennes et ce par l'am~licrà~ngènetique de la ?u

poule locale. Dans ce domaine; notre pays ne s'est pas distingué

jusqu'alors. C'est dire entre autres l'arflication d'un progra~e de

recnerches avicoles capable de défier a plus ou moins long terme les

importanions de poussins d'un jour et de proèuits avicoles ùe toutes

sortes.

C ·est.::...d1rè~enfirt qu'il Y à. de SéJ:r:àœuxefforts ':â

fournir pour résoudre les nombreux problèmes de l'aviculture nation3"

le porteuse de nomLreuses potentialités tout corone d'autres secteurs

agricoles.
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